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tholicisme, qui commença par les grands 
écrivains de notre époque, les Chateau- 
briand , les de Bonald , les de Maistre , 
les Lamennais , est devenu général dans 
les hautes régions de l’intelligence ; il a 
même pénétré dans les classes moyennes 
de la société, et il agite déjà le peuple 
des villes. 

« Un travail nouveau de restauration, 
« dit le savant Gœrres, émeut le genre 
« humain à l’heure qu’il est. C est en 
« vain que les protecteurs de l’erreur 
« donnent le signal de la révolte contre 
« ce mouvement de retour vers la cora- 
« munion universelle; le temps marche 
« et Dieu le mène; une main invisible 
« dirige à son gré les affaires humaines 
« et les fait tendre à l’unité (i). » 

Mais toute réaction morale vient d’en 
haut et avance lentement. Pendant que 
l’irréligion dominait en souveraine au 
faite de la société, la foi faisait encore sen- 

(I) Voyez son dernier ouvrage intitulé Aihanase. 
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en la rasseyant sur sa véritable base. Le 
clergé ne travaille, pour ainsi dire, 
qu’en sons-ordre $ il ne peut que secon- 
der et régulariser l’impulsion. 

Mais ce nouveau moyen de régénéra- 
tion, si puissant sur les classes élevées 
et sur le peuple des villes, est encore 
nul pour les habitans des campagnes, 
et probablement il le sera long-temps. 
Jamais ils ne reviendront à la religion 
que par le clergé j lui seul peut les tirer 
de l'abîme de l’impiété dont ils n’ont 
peut-être pas atteint encore les dernières 
profondeurs , et les ramener à l’antique 
croyance. Lui seul peut détruire, dans 
l’esprit du peuple, ces préjugés haineux 
qui s’y sont infiltrés avec l’erreur, et lui 
faire goûter de nouveau les douceurs et 
les charmes d’une religion donnée ex- 
près pour lui , et qui seule peut faire son 
bonheur. La supériorité que donnent au 
clergé, sur le peuple, son éducation, 
ses connaissances , ses vertus , en font le 
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l’homme, mais ou méprise le prêtre. C’est 
un fait déplorable \ mais c’est un fait 
trop certain : pour en douter, il faudrait 
ignorer l’état des campagnes et mécon- 
naître l’esprit qui agite le peuple. 

Quelle est donc la cause de celle 
profonde nullité qui menace tout le 
clergé en France, et où il est déjà réduit 
en grande partie? Est-ce son ignorance 
qui contrasterait trop avec les lumières 
du siècle? S’il est vrai que le clergé supé- 
rieur posséda autrefois une science plus 
éminente, on convient généralement que 
le clergé des campagnes ne fut, à aucune 
époque, aussi instruit qu’il l’est aujour- 
d’hui. 

Est-ce un défaut de conduite? des 
mœurs trop relâchées? bien moins en- 
core. La révolution ayant ôté toutes les 
roses du saint ministère pour n’y laisser 
que les épines , les vocations se sont né- 
cessairement épurées, et jamais le corps 
sacerdotal n’offrit aux peuples, dans son 
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En effet, pendant cjne tons les autres 
états de la société sont régulièrement 
constitués, qu’ils ont leur hiérarchie 
déterminée, leurs droits reconnus, leurs 
lois fixes, leur discipline spéciale, le 
clergé seul est privé de tous ces avanta- 
ges, et par là il demeure impuissant. Un 
corps n’est puissant et fort que par l’u- 
nion et le concert de ses membres , et 
ceux du clergé sont séparés, épars , 
comme les soldats d’une armée licenciée. 
Ses évêques, n’ayant plus avec le chef de 
l’Église que des rapports rares et peu 
importuns, ne pouvant, ni s’assembler, 
ni se concerter entre eux, isolés du reste 
du clergé, sont réduits à combattre à 
part, et se trouvent dans l’impuissance 
de donner aux moyens d’action séparés , 
cet ensemble qui en fait toute la force. 
Les prêtres du second ordre divisés eu 
deux classes , auparavant inconnues, for- 
ment deux partis opposés , deux camps 
rivaux et profondément séparés. Si l’une 
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de ces classes conserve ei 1C0r c cfuelc|u es 
uns des droits et des privd e g es inhérens 
à la qualité de pasteur des âmes , l 7 «u_ 

tre, qui comprend la presque totalité 
des prêtres, en est totalement dépouil- 
lée; elle se trouve ainsi livrée, nue et 
sans défense, d’un coté , h tous les ca- 
prices de l’arbitraire et du bon plaisir i 
de l’autre, à tous les mépris,» toutes 
les insultes, h toutes les persécutions de 
ses ennemis. 

Eh ! où serait sa force , lorsqu en pré- 
sence d’esprits brouillons qui. enveni- 
ment toutes ses démarches et suspectent 
jusqu’à ses intentions $ en présence 
d’hommes pervers qui épluclient toutes 
ses paroles pour y trouver un sujet de 
blâme et d’accusation ; eu présence d au- 
torités civiles tracassièves , trop souvent 
disposées à encourager la délation , » 
appuyer la calomnie, à provoquer les 
outrages ou du moins à les tolérer; ou 
serait sa force, lorsqu’en présence de 
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tant d’obstacles , de tant d’ennemis achar- 
nés, le prêtre, surtout le prêtre des 
campagnes, se trouve dépouillé de tous 
les privilèges inhérens à sa qualité de 
pasteur des âmes , sans droit qui lui ga- 
rantisse sa position, sans titre qui lui 
assure son existence; pouvant à chaque 
instant être destitué , révoqué , puni j ré- 
duit à la misère , et cela sans jugement, 
sans forme canonique quelconque? Le 
peuple, qui ne voit que la surface des 
choses, qui ne juge que par les dehors, 
peut-il nourrir de la confiance et con- 
server du respect pour ses pasteurs qu’il 
voit ainsi dégradés et avilis ? 

On a donc fait au clergé français une 
position fausse, humiliante, qui arrête 
son action, qui paralyse son influence, 
qui l’empêche de s’élever à la hauteur de 
sa mission, et de se mettre au niveau des 
besoins actuels du peuple. Pendant que 
tout est en mouvement autour de lui, 
lui seul demeure stationnaire. A toutes 
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les époques il avait devaO ce son siècle - 
aujourd’hui il en est dépassé. }\ ne peu t 
rien entreprendre , rien faire, rien em- 
pêcher. Jamais les peuples n’eurent un 
plus pressant besoin de sa direction , et 
jamais il ne fut moins en état d’exercer 
sa direction bienfaisante sur les peuples. 
Cette profonde impuissance est pour le 
clergé un état violent , contre nature , 
qui ne saurait durer plus long-temps 
sans compromettre sa propre existence , 
et sans mettre en péril , parmi nous , le 
salut de la religion et celui de l’ordre 
social lui-même. 

C’est au clergé que la France doit, en 
grande partie, sa civilisation, ses lu- 
mières, ses institutions libérales : le peu- 
ple, son affranchissement , ses libertés , 
le bien-être dont il jouit. Ce corps est 
encore aujourd’hui bien recommandable 
par son éducation , ses lumières 9 sesvcr- 
* Us , et par l'heureuse et puissante in- 
fluence qu’il pourrait, s’il était clans la 
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position qui lui convient, exercer sur la 
société tout entière. 11 porte en lui l’ave- 
nir de notre patrie, parce qu’il porte en 
lui l’avenir de la religion , seule base du 
bonheur et de la prospérité des peuples. 

11 devient donc urgent , -et pour l’in- 
térêt de la religion et pour celui de la 
société, de rendre au clergé sa dignité, 
son action et son autorité, en le rétablis- 
sant dans les conditions de sa force , en 
lui rendant les droits dont on l’a si in- 
justement et si impolitiquemenl dé- 
pouillé. 

C’est à provoquer ce rétablissement 
que cet écrit est destiné. Trop heureux 
les auteurs, si, par leurs faibles efforts , 
ils peuvent en hâter le moment ! C’est la 
seule gloire à laquelle ils aspirent. C’est 
l’unique récompense qu’ils attendent de 
leurs veilles et de leurs travaux. 

En signalant les plaies de l’Église de 
France et les maux qui pèsent sur elle, 
nous sommes bien sûrs que nos paroles 
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trouveront partout de l ec ^° : car tout 
le inonde est d’accord q ue c ^ er gé fran- 
çais est loin d’être dans son état normal. 
On convient même généralement que l e 
mal qui le travaille est grand, invétéré , 
terrible, et, ce qui est plus affligeant 
encore, ou regarde ce mal, en quelque 
sorte, comme incurable j on désespère 
d’en trouver le remède. 

Quoi donc? ce remède n’es vil pas de- 
vant vous ? Ne frappe-t-il pas tous les 
yeux qui veulent voir? Ce n’est sans 
doute pas d’aujourd’hui que l’Eglise 
commence. Elle a traversé dix-huit siè- 
cles entiers avec une organisation par- 
faite qui l’a fait triompher de toutes les 
épreuves. Appuyée sur cette constitution 
séculaire , elle prospère actuellement 
sous nos yeux dans tous les autres États 
catholiques. Voilà le seul remède capable 
de fermer nos plaies et de guérir nos 
maux : le retour, mais un retour prompt, 
vers cette ancienne et auguste constitu 
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tion. Pour nous régénérer, il suffit de 
faire cesser l’état exceptionnel dans le- 
quel nous vivons , et de nous mettre eu 
harmonie avec le reste de la catholicité. 

On a abandonné, oublié peut-être la 
constitution de l’Église : nous la rappel- 
lerons. 

On l’a remplacée par ce régime vague 
et confus qu’on appelle le droit nouveau : 
nous nous permettrons de le juger. Nous 
examinerons si ce changement s’est opéré 
d’une manière légitime et canonique-, s’il 
s’est fait à l’avantage de l’Église de F rance, 
et s’il a tourné à la gloire de l’Église uni- 
verselle. Si le contraire est démontré, 
comme nous l’espérons, il faudra bien 
convenir de la nécessité de revenir à l’état 
ancien et de rentrer dans la voie générale. 

Alors nous discuterons les raisons 
qu’on pourrait alléguer pour différer de 
sortir d’un régime si préjudiciable à la 
religion, et si désastreux pour l’Église de 
France. 
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Enfin, nous terminer^ 115 eQ n t 

les moyens qui nous parussent les j>I Us 
propres à nous affranchir pr°mpt erne]Qt 
de ce régime funeste, et a rendre au. 
clergé français, la dignité, la considéra- 
tion , l’autorité, qu’il n’aurait jamais dû 
perdre, dont le philosophisme avec ses _ 
calomnies, ses fureurs et ses échafauds, 
n avait pu le dépouiller , et que ce ré- 
gime fatal a eu seul le triste privilège de 
lui ravir. 

Tel est le plan que nous nous propo- 
sons de suivre selon nos forces : car nous 
n’avons pas la prétention de traiter à 
fond un sujet si vaste et si relevé. Ni la 
faiblesse de nos talens , ni la gêne de 
notre position ne nous le permettent 

(1) Placés l’un et l’autre dans die» campagnes recu- 
lées, nous sommes prives du secours des grandes bi- 
bliothèques et des conseils des gens instruits; mais si 
nous manquons de ces précieux, avantages, nous 
sommes du moins en position de bien connaître le 
clergé du second ordre, et depuis vingt-cinq ans que 
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Et puis, nous sentons le besoin d’étre 
courts : on ne supporterait pas un ou- 
vrage de quelque longueur sur une telle 
matière , dans ces temps d’orages politi- 
ques ou de préoccupation exclusive pour 
les intérêts matériels. La crainte de res- 
ter trop au-dessous de notre sujet nous 
a même fait hésiter long-temps à pren- 
dre la plume \ mais nous avons vu les 
plaies de l’Eglise T nous avons' aperçu 
l’avenir qui l’attend , si l’on continue à 
marcher dans la voie nouvelle, et nous 
avons cru que le silence serait un crime. 
Heureusement nous nous adressons à 
une classe de lecteurs qui suppléera fa- 
cilement à notre faiblesse , et saura dé- 
couvrir, dans un tel sujet, tout ce qui 
aura pu nous échapper. En publiant le 
résultat de nos recherches et de nos ré- 
flexions, nous espérons du moins exciter 
l’attention et provoquer l'examen des 

nous en faisons partie , nous avons eu le temps d’aper- 
çevoir toute la profondeur de ses maux. 
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esprits élevés, sur une (gestion 
dactualité et palpitante d int éret. 

Cet écrit sera donc un plaidoyer , ur» 
mémoire en faveur de la grande cause 
du clergé français; tous les degrés de la 
hiérarchie y seront défendus selon nos 
faibles talens : mais c’est surtout V auiori té 
des évêques que nous avons l’intention de 
soutenir et de fortifier, car elle est la 
base de la société chrétienne et le soutien 
de la religion. Divine dans son origine , 
toute-puissante par le secours <qu elle re- 
çoit d’en haut, elle anime et conduit tout 
dans l’Église, tant qu’elle peut se ré- 
gler elle-même. Si elle paraît affaiblie en 
France, si elle y est moins féconde en 
résultats heureux , c’est «qu’elle a vu sé- 
teindre autour d’elle ces belles institu- 
tions qu’elle avait formées dans sa sa- 
gesse, et qui faisaient sa force , en bu 
conciliant l'affection et l’attachement des 
prêtres; c’est quelle est gênée dans son 
action par l’autorité civile <qu.i avait von u 
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l’asservir, et qu elle se trouve conduite 
par une législation qui n’est pas la sienne. 
En brisant ses liens, et reprenant sa po- 
sition , elle deviendra grande et ferme 
comme elle fut toujours : elle redonnera 
de la vigueur à tous les membres du 
corps sacerdotal. 

C’est à cette auguste autorité que noua 
tenons plus qu’à la vie. Elle n’aura ja- 
mais d’amis plus dévoués, ni d’enfans 
plus soumis. S’il échappait à notre plume, 
contre notre intention, quelque chose 
de répréhensible ou simplement d’in- 
exact, nous le désavouons d’avance, et 
nous demandons d’être éclairés et con- 
duits par ceux qui sont nos pères et nos 
maîtres dans la foi. 

C’est ici un ouvrage de conscience : 
l’amour seul de l’Église nous l’a inspiré. 
Loin de provoquer les passions, il ne 
demandera que la justice et le droit 
pour tous, sans amertume et avec modé- 
ration j et si , en combattant des usages 
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reçus, des abus établis 5 des p féj ugés 
déjà anciens, il blessait l a susceptibilité 
de quelqu’un, ce serait la faute du. sujet 
tout seul, et il faudrait s’en prendre non 
aux auteurs, mais aux canons et aux dé- 
cisions de l’Église. 
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DE L’ÉTAT 

DU 

CLERGÉ EN FRANCE 


{Jrrmifrf sortit. 

QUELLE ÉTAIT, EH ERANCS, la CONSTITUTION DK 
L’ÉttLISE AVAHT 1802 , ET QUELLE EST-ELLE ENCORE 
dahs tous les autres états catholiques? 


Ce n est, ni dans son eiisemlile, ni clans 
tous ses détails que nous allons rappeler la 
Constitution de l’Église. Nous nous bornerons 
•i ce qui regarde le Clergé du second ordre 
et surtout les prêtres à charge d’âmes, les 
curés. Du reste, nous ne dirons rien de nous- 
roêmes : nous ne parlerons que d’après les 
canonistes les plus célèbres et les plus accré- 
dités. Nos principaux guides seront Balsa- 
won, Fagnani , Van-Espen , et surtout le 
savant et sage père Thomassin 9 dans sa 

1 
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discipline ancienne el moderne de l’Église, 
que nous nous proposons de suivre pas 
à pas ei que nous ne ferons presque qu’a- 
bréger (i). 

(1) Personne n’ignore de quelle réputation jouit , dans 
tout le monde chrétien , le livre de la Discipline ancienne 
et moderne de l’Église du père Thomassin. A peine cet ou- 
vrage célèbre eut-il paru, qu’il üt autorité. Après l’avoir 
ln , le pape Innocent XI fit le plus bel éloge de 1 auteur, 
déclara publiquement que son ouvrage était le meilleur qui 
efit jamais paru sur la discipline, et qu’il était destiné à 
opérer le plus grand Wet>* Il témoigna plusieurs fois le 
désir qu’à son exemple tous les ecclésiastiques le lussent 
avec attention pour y puiser les maximes propres à régler 
leur conduite et à la sanctifier. Lui-même, pendant le cours 
de son pontificat , ne cessa de le consulter et de le suivre 
dans l'administration générale de l’Église. Il poussa encore 
plus loin son estime : il fit tous ses efforts pour attirer à 
Rome le père Thomassin , dans le dessein de le créer car- 
dinal , persuadé qu’un prêtre qui avait si bien écrit sur la 
discipline de l’Église ne pourrait que lui être d’uu grand 
secours, et par ses lumières et par ses conseils, pour la 
bien gouverner. Deux choses paralysèrent les efforts du 
Saint-Père et firent échouer son louable dessein : l’extrême 
modestie du père Thomassin , qui n’eût jamais consenti à 
être revêtu d’une si éminente dignité , et l'opposition con- 
stante de Louis XIV, qui , connaissant tout le mérite de ce 
saint prêtre, ne voulut jamais permettre qu’il quittât le 
royaume dont il était un des plus beaux ornemens. 

Voyei la vie du père Thomasiin , à la tête de son ouvrage 
sur la Discipline. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De la hiérarchie ecclésiastique. 


Il faut distinguer, dans la hiérarchie de 
1 Église, ce qui est d'institution divine, 
d avec ce que le gouvernement ecclésiasti- 
que a lui-même établi. 

Jésus-Christ est seul auteur* du sacerdoce 
chrétien. Il fa établi pour perpétuer son 
divin ministère sur la terre et pour appli- 
quer aux hommes les fruits de la rédemption. 
Cest dans les prêtres et les évêques que ré- 
side celte puissance toute céleste. Le sacer- 
doce est unique, le même dans les prêtres 
et dans les évêques. Les prêtres ont le même 


U 

pouvoir de consacrer, de remettre les pé- 
chés; ils prêchent, ils bénissent, ils gou- 
vernent les fidèles, jls célèbrent les saints 
mystères : en un mot, ils peuvent faire les 
mêmes fonctions sacramentelles que les évê- 
ques, excepté celle de l’Ordre. Quid facit 
episcopus , dit saint Jérôme, exceptâ ordi- 
natione , quod non faciat presbyter? Car, 
dans l’Église d’Orient , les prêtres ont admi- 
nistré et administrent encore la Confirma- 
tion : ils peuvent la conférer, du consente- 
ment du Pape , dans l’Église latine. 

Mais quoique le sacerdoce soit le même 
dans les prêtres et dans les évêques ; quoi- 
qu’ils exercent les mêmes fonctions par rap- 
port à l’administration des sacremens; il 
existe cependant entre eux une grande dif- 
férence. Les évêques sont supérieurs aux 
prêtres en ce que ceux-ci n’ont le sacerdoce 
que dans le second degré et avec dépen- 
dance; ils en ont l’essence, mais non pas 
tous les droits. Les évêques en ont la pri- 
mauté, la plénitude, la souveraineté. Les 
évêques sont donc supérieurs aux prêtres 
quant h la puissance d’ordre et de juridic- 
tion. Nous ne pensons pas que cette supé- 
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riorité soit un établissent 111 ^ U| *iain ; noug 
croyons qu’elle est de droit divin , naalg-re 
ce qu’en ont écrit quelques auteurs catholi- 
ques d'ailleurs respectables- C était le sert» 
timent de la majorité des Pères de Trente , 
et le savant Palla vicini assure que si le saint 
concile n’en a pas fait une décision formelle, 
c’est uniquement pour ne pas réveiller les 
anciennes disputes sur la résidence (^1). 

Voilà donc ce qui est d’institution divine : 
le sacerdoce et l’épiscopat. IL faut y joindre 
la papauté : car, quoique le Pape naît pas 
reçu de caractère supérieur à V épiscopat, le 
Sauveur l’a placé bien au-dessus de tous les 
évêques par la puissance et les immenses 
pouvoirs qu’il lui a confiés. Le soin de tout 
le troupeau le regarde ; il doit paître les 
agneaux et les brebis, c’est-à-dire , les pas- 
teurs eux-mêmes; il en est le chef comme 
il l’est de toute l’Église. « Il y a x*** premier 
«évêque, dit le grand Bossuet , il y a un 
« Pierre préposé par Jésus— Christ même à 
« conduire le troupeau ; il y a une m ® re 

« Église qui est établie pour enseignci toutes 

clir la 19 e se» 

(J) Voyez l'histoire du célèbre cardm 



« 1 « 

te 

i 


te 


go 

à s 



........ « 'SS.»-"'," 

dée sur cel * e U hr»n»» b,et0 ’<i d’»” '“ S * 
mobile, e»‘-*“ é ^ é le» »***’ a 
ornent 4'»»°“ ^»in >«8 ,s J, e r i 
v ernement» 1 de 9 ’org« n q«eV\e 

» JÊglise le s °' t * . et c est lîo0 , 

•le se A*'W$: aC o »- 
su à peu cot>>P d “ c etie 

os apôtres se P^ m»'8^ é ^ V» r '* 

;réesd«ito»a seul h ’ r co®»"' 

rrsus corn® U ,.it e '„ e»® 1 C ‘ 

s «p ri * ?*;. wwuu a en *è a*— * per ‘. 

k * t: oette »o* al r i 9 e«* » n At>Vi erre ’ 

5^islationq«‘»®P goC ce^«^ gttre q tt ’ |U 

i et * M u®dans ^ otl 8, * rn fid èle», 

F»^ tires, dis» mJ jit»« aUte .«nte» 1,0 
ou* créé une co^ “ 

»ï««„,ent 4.- >£ pouvoir » 

tuo Ose, d ^ iné. l- e P’ y CeV établi»' 
-* a *^'*'ktoire déte t UoC«^ c * ^ «fusio** 

*=**«: remédiait» ° de 3e& *» ,fn , r é- 

* -r, D. ü#' 

i,rflhei. *• *** f 

► <ZMEuvtes co»pt*»®di • 
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solter de l« h '°P S^nde d\ s . 

L’éTêqtte n |nsl établi d es .. 

«ait des clercs, surtout d e * ^ ei „ * eu * 

naient ses conseillers n a t u £> Êlr< * H«i d ° n ~ 
autour de lui ttne espè Ce j s » et f 0rm ^ 
le président et le chef. f< dont Hâtait 

«un grand pouvoir ^qUe exerçait 

«diocèse; mais un pou Vo ï V* cler gé du 
«de charité, non u n p OUv r douceur et 
« et de bon plaisir. T 0x , s j e ‘ F de domination 
« part h sa puissance , Car ? Patres avaient 
« d’important sans ] evir ** »e rnisait rien 
« çaient même sur lu; 

eser- 

« lance , étant les insp ect So, *te de surTeil- 

« sa doctrine et de ses * S COfl tinuels de 

« que avait entrepris d’en s • ’ * «onc Pé-vê- 

« quelque chose de contraire* 1 *^ ° U de ** airf 
«apostoliques, les anciens ou J 1 ** fradif *ons 
« l’eussent pas souffert , et CS toè 

« averti charitablement , s »fj a P res J’n-Voir 

« féré Heurs avis , ils s’en ^ de- 

«l’arch erêque, ils l’eussent mêœ ? a ' ,ï,si 
« devant le concile national (j) ,™ e ac «&tisé 


i 

■ 


r 



i» 


(t) Tiré des Corut. aposl viii, c. 12, cilëM 
Mœurs des chr., p. 128, 


Par 


^^ury. 


’■ 

ï 
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* a rchevêque établi dans les villes mélro- 
- ttl îties, outre ses pouvoirs d’évêque du 
P 4 -* avait inspection et juridiction sur les 

s évêques du district. C’était à lui à les 
at '* — 4C ^nuer, a les surveiller , aies reprendre, 
j 3eS oinà les juger. Il était, pour les évë- 
et s es coraprovinciaux ce que ceux-ci 

tj 1 -* __ clî t pour le clergé du diocèse j mais,ainsi 

ét^* j eS évêques, il ne faisait rien sans con- 
^ - il assemblait les prélats de la province 

se * _ j-éu n is à lui, formaient le synode raé- 

c l um ' * * l.'rain devant lequel on portait toutes 

' e! ^ ^x-^Iievêques eux-mêmes étaient sou- 

au pJf* * raat » ev êque du chef-lieu ou capi- 
m * S î " Cl assemb,ait et présidait le sy- 

^ j ^ ^ °l ui receva ^ les appels des tri— 

noJe ** prieurs. 

r t** 1 -** | eS P l ‘‘ mats dépendaient (en 
.. C v j,* -patriarche dont l’autorité comme 
Or. entj) ** fieraient du pontife romain, 
la digmt ^^fin.t.ve tout allait se rappor- 
• auquel e *■* 

ter ‘ ^ c , * descendait de la chaire de saint 

Anisi, ^ remontait. Par là, dans la hié- 

Pierre; to** ^^î-ist.quc tout se liait , tout s’en- 
inrchie c . c L ^ 
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gainait. Le corps clérical 

plein, comp^ 16 ' P^'^Uem^. lt u, i tout 
y \de, sans scissure » et q Ul ai4 **/* » Sans 

çesse, la prévoy ance » disons m' ï '^ u la 


tse, la prévoyance, disons la 

tikilité du législateur. L a j Q . eu *» l’inf«il« 
tout prévu , tout réglé , tout o ava it 

n’était laissé à la volonté , ri eil 0tltl ® ; rien 
sir , rien k l’arbitraire. ^ kon plai- 

Les mêmes raisons qui * Va - e • 

les diocèses, firent aussi parta** i a '* ® ta ' 3 ^' 1 
en paroisses. On ne sait p* , diocèses 

quand se fit ce partage. L e ^ S Précisément 
monter jusqu’aux temps ap 0s * 0 r C f ° nt *?' 
veulent que les soixante et dou'Ji^r * l'* 
0 ie„,é,éle S premiers «*. 

ont été les première evequ es r t \ r*, F . 

_ , • * . . . . x 1 ^* ■«-'autres le 

font remonter jusqu au troisième siècle 

ment; mais tous s’accorden t à dir e que ^ 
que la paix fut rendue à l’Eglise par C^sta'**’ 
tin, les paroisses s’établirent régulière ,î ~ 
comme elles le sont aujourd’hui partout q** 
plaçait dans ces paroisses des prêtres fi* 11 

es et 

(t) C’était, entre autres, le sentiment do célébré g 
et de toute l'Univereité de Paris , la plus célèbre du ^ rSo,) 
chrétien , qui a toujours soutenu que l’institution des °**^ e 
était de droit divin. C< * ré « 


i 


i 
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amovibles, qu’on appela dans la suite eu— 
j - 9 «.lu soin qu’ils prenaient, sous l’autorité 
t j c s évêques, du troupeau qui leur était 
c «3» n fié. 

Clomme les curés forment la partie la 
jg «js s nombreuse du clergé, que c’est par 
^ w -» seul» que la vie spirituelle parvient di- 
r^rotement aux peuples, et qu’ils sont ainsi 
jj-, f^nse de la société chrétienne, la loi cafto- 
1B J < I «a « avait déterminé leurs droits comme 
1^. devoirs, et l’Eglise s’était surtout ap- 

P^, j m.»ée h les rendre chers et respectables aux 

P e 
fia 


CM 


les, par les pouvoirs qu’elle leur con- 
et par les privilèges dont elle les faisait 


nis les curés, et surtout les curés des 
• J >a #î ,ies » ont été tellement dépouillés en 
f * ice depuis 1802, que nous pourrons pa- 

ridicules à bien des gens, en parlant 
fi <3 lci*is pouvoirs et en rappelant leurs 
droits et leurs privilèges. C’est pourquoi nous 
ci' u devoir nous étendre davantage sur 
t c le si important , et mettre toujours la 
3 à côté de l’assertion , afin d’y porter 
* crc jusqu’à l’évidence. 


u v o w~» s 


un 


preytx v'e 

ht lu r m 
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ch*p ITHe tj 

Pouioii» dont l'Église » toojo,, 

charge d’âraes 0 „ »«* prétn 


Î 


Ces pouvoirs avaient ra pp 
au diocèse, i l’Eglise uni'r erse j j e ^ l > * ro,ss e, 

\ a Pouvoirs dans la paroisse 

Tout le gouvernement spi r ît Uc j 
tient au curé. CVst à lui à annoncer a , Pp ^ r - 
role de Dieu, à donner puï>liq Ueme a 
ba pleine, à célébrer la mes»® parois*; V* 
adminisirer la sainte eucharistie , Si hé * * * * 

mariages, à donner l’extrême-onction j*** ^ es 

pulture ecclésiastique, etc., etc. Haï*. *1 


t 

i 

i 


r 
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paroissiens, de les priver de 
inion , de les mettre en péni- 
cas l’exige , en pénitence pu- 
>aroissiens sont tous ceux qui 
loire de sa paroisse, soit clercs, 
n autorité s’étend également 
aucune exception. Tout y est 
diction. jLes prêtres habitués 
i fréquentent la paroisse, les 
s couvens , les collèges , les 
éssur le territoire paroissial, 
loi générale, s’ils 11’ont ob- 
ition; mais l’exemption même 

îdue ou la population de la 
le curé à prendre un coadju- 
, le choix lui en appartient, 
nmun , d’après le sentiment 
s canonistes (2). Le saint con- 

S. xxiv, c. 8, de Reform. 

le Van-Espen , Jus ecc., pars 1 , lib. 3 , 

lonyme du Traité des bénéfices , t. 1 , 

• 16, p. 172 et suiv.; de Delacombé, 
nce canonique , aux mots curé et in- 
timent de l’exact et savant Bergïer. 
)1H (Dictionnaire théologique , au mot 




,■„> de Trente P^i» leur U on 
jiins la vingt et unième session , f (i 
n ,e __-,ation. En .. * '-«a 


<Wît 
V»*re IV 

COli- 


* tins la v me ‘ . ~^» S i 0n 0 . '* 

fte U Refermât'»"; En effet , \ ’ ha 

cite ordonne a° x ® v ^4 u es 
qui ne peuvent seuls s acq u * u ? Cu *’és, 

tions de leur ministère » à s ’ ^ es Ponc- 
prêtres pour les aider, c’est^tj d°it\dre des 
dre des vicaires , il s npp OSe é v 'd *** * * pren " 
c’est aux curés à les choisir, p ? mmenl q ue 
vent se les adjoindre, sif>£ cicii Uls< ï u ^°^“ 
point à l’èvêque a les choisie Un & ere > ce n’est 
h les imposer. 11 est vr a *. Q ’ etlc <>re moins 

e saint concile 

vicaire) a été supprimé dan» toutes les 
Quel motif a pu porter les éditeurs à sud »™,? 1168 Aillons, 
liele d’un ouvrage si généralement co*” 1 ^ Un tel ar ‘ 
quelque sorte autorité parmi le clergé, et so V- 901 faU en 
les mains de tous les ecclésiastiques? Nous n’oserT* enlre 
que l’on vent tenir les prêtres dans l’ignorance doTV ,iP * 
pUne de l’Église et des droits qu’elle leur accorde* dl ® Cl ' 
qu’il soit vrai qu’on ne leur en parle jamais. Aussi qUoi * 
de plus profondément ignoré aujourd’hui du clergé ô <ÏUoi 
discipline qui doit le régir elles droits qui peuven * * a 
protéger? Nous ne serions donc pas surpris q Ue ,e 
ouvrage ne parût d’abord, aux yeux de bien du n»o °*** e 
une nouveauté aussi étrange que téméraire, quoiq^ J* ae • 
appuyé sur des faits publics et des autorités iu Co s ° i ‘ . 
tables. Ce qui nous rassure, c’est que tôt ou tard la ( u 
se fait et avec elle la justice. ** r ® 


I 
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cJ ^termine des cas où l’évêque peut nommer 
j 'vicaire malgré le curé; mais c’est une 

*'cuve de plus en faveur de notre thèse : car 
p» «c» u rc|uoi déterminer des cas particuliers , si 
l*^»véque le pouvait toujours? 

K t quoi de plus rationnel et de plus juste, 
dit- un canoniste célèbre « que cette sage dis- 
cri jp» line? Puisque les curés ne prennent des 
v i acrx» * ** es t l ue pour les aider dans leurs fooc» 
t J 4~m, n s •» est-il raisonnable de les forcer à les 
o tire ou à les garder contre leur gré ? est- 
i 1 «jiisifcc de les obliger à partager leur con- 
fît* n t; avec des personnes qui ne leur seraient 
p »*5 ^éjréables? 

at--” -évêque peut toujours, quand il le juge 
2 b jp»*”0^>os, retirer au vicaire des pouvoirs 
qu'* 1 ne tient que de lui : car le curé ne 
do« M.*e pas mission au vicaire, il choisit seu- 
les» e ** t parmi ceux £, qui l’évêque donne la 
ir. isa ion, et qui, étant approuvés de lui, sont 
censés ne lui être pas désagréables. C’est ainsi 

qi»o J exerce un droit sans porter atteinte 

al auto r-i te de lautre. 


Le c 
leva * m *" 


J a-é et le vicaire exerçant le même mi- 

». re, ”PÎ‘ S8 1 ant les mêmes fonctions, 
J OU, r egalement de la confiance du 
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le bien de la paro\ Ss 


^oupeau, m < JU,u ‘»8e n* 

itl hcr que d’u* accord Parfait , Q P« ut rrf _ 

fc ni8tera-t-il t C * 1 aCCOrd » *\ V Un ’ C °^m e , n 
» . j:Ic eC trOUvnn» ©St 


fc-mwera-i"» > " > si 1 un « —«««ni 

V l’antre , s’il» se lr0Uv ^nt opp*^ ,In posé 

de caractère» de de p r » ncî ~ humeur, 
l’harmonie d»ip ar * îtl ’°*tt • ^ | L accord, 

dront la froideur, la }al Ql1a - P ace 


vieo» 


(Iront la froideur, la i a lousi e j ^ a ' 

être. Ces sentimens resteront < * , ne P eut ' 

cachés ; mai» bientôt une di a3e J s . que lempS 

scandaleuse éclatera au* yeux d' 011 ° uverleet 

roisse} le ministère ser a pa ra i* ?° Ut * la **" 
teur et son coadjuteur ég*i e ’ et l e pas- 

Cel iwoBïinwnt « gt»v e <li»,> ort ,,! n 7'T ' 

que le ceré peut choi,„. ao „ J, d “ lor * 

Avant le concile deTrente. , 

, . . . . * non seulement 

les cures jouissaient du droit de e h^;. i 

vicaires, ils jouissaient encore ci» „,*i • , 

.ji • ® Cêim de 

Us approuver et de les insti tu ei % o« trQu 
dans plusieurs conciles, statuts synoda 
et anciens canouistes cités par Va n-Es pen ( 't* 
des preuves évidentes que les curés inst* 
tuaient des confesseurs et des vicaires sa ** 
l’approbaliou de l’évêque. Ce droit, nousV* 
savons, a été révoqué par le concil e . e 


(O 


Jui tu., pars H, Ut. 6 , c. 6. 
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qui, en laissant aux curés le droit de 
W » oisir leurs vicaires , leur retire celui de les 
a » prouver et de les instituer ; mais nous pou- 
-v'ous encore reconnaître un vestige de cet 
ancien droit, dans l’obligation où sont les 
y-» a g-oissiens d’obtenir de leur pasteur la per- 
-mzmr * i îjss ion de faire à un autre prêtre leur con- 
fV»«ss i on annuelle. 

r ÉL '<eïls sont les pouvoirs dont l’Eglise a fou- 
j revêtu les curés dans les paroisses 

«-j u. ’ellc leur confiait. Autrefois ces pouvoirs 
étal même plus étendus, car les curés 

sm vfi* * la juridiction contentieuse et le droit 
^ccomraunier j ils ont joui de ce droit l’es- 
«le plus de trois cents ans. 

Ces pouvoirs du curé dans sa paroisse ne 
son des pouvoirs délégués et transitoi- 

res » ils sont inhérens à son titre de curé, et 
11 J°uit tant qu’il jouit de son titre même. 

U s « vent être temporairement suspendus 

1 ««tonte épiscopale; mais le curé ne 

peUt Ctre q-’en perdant son 

un jugement canonique. 
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a° Pouvoir cles CM/ies dans 

générales du diocèse. 

Nous l’avons déjà indiqué . , 
miers siècles, le s evê qu es go * an *. les P re - 

diocèses de concert av ec l eu leurs 

consultaient sur toutes l es affv CUres *» ils les 
tiques et ne faisaient ri ea ecdésias * 

leur consentement. On peut eut ' avl * et 

diment que cette di.ci pl i n e vi ^ e “ e d '^ har " 
car saint Ignace, W discipU ^ 
établie dans ses lettres. D ap ^ ^ 
ei les prêtres composent »„ sénat a „ g u»te , 
où Vus présidé avec amorité et dontles ae- 
lres sont les conseillers et les assesseurs 
Les constitutions apostoliques tiennent le 
même langage (i), et le grand saint Cypri en 
avoue hautement qu’il ne faisait rien cl** 
le gouvernement de son Église, sans ] e ' c ° S 
cours de ses pretres. JSihil , sive 'vestro 
cilio, in commuai tractabinius (a). PJusi e ^ 
conciles, tenus en différens temps, * S 

**ons 


(t) Lib. il , c. 28. 

(2) S.Cypri., epist. 6. 

S 


t 

i 

» 
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tout ce concours et cet accord 
yêtjüe et îles prêtres dans 1 ad- 
des affaires du diocèse. Selon 
faïence, tenu en 3j4t et le c I ua_ 
’lhage, canon 22 e , les évêques 
aliéner aucun bien, ordonner 
ni juger les causes qu’on por- 
ux, sans le concoui’S de leurs 
les anciennes formules pres- 
tenue des synodes, on opér- 
ette manière de gouverner les 
i a été suivie depuis les apô- 
plusieurs siècles, 
couvrons une nouvelle preuve 
de confrères que les évêques 
nstamment à leurs curés. Le 
, envoyant un de ses prêtres 
î légat au concile d’Ephèse, 
confrère. Compresbyterum 
mn ( 1 ). Les pères du même 
nt au clergé de Constantinople, 
i les prêtres du même titre; 
s, par le témoignage d’Hinc- 
ue de Rheims, que les curés 


aci. 9. 
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V^nttv aient encore de \ CUl , . 
vième siècle (0* a l| 

Cet usage touchant s ’ esl 
-**• ic ^ ' .P'“ s Jans 

autre à l’auciennc disciple * d’aucune 

ge y représente e*actenn en t p e s *<*é collé- 
tère, et le Pape» cl,e f s U p rê **\ c ‘ e ** presby- 
faitrien que de l’agis et du Cq C ^ Église, ne 

cardinaux, qui tiennent ] a pj a nSenteme »t des 
des curés, et u qui So ^ fe ^ es p*’être8ou 
dans tous ses discours cotn^^ 1 a,ri P onl ‘*® * 
actes, donne constamm erit ^**>s tousses 

C’est dans cette a«cie*«. * l0m de frères, 
pl'me que l’on découvre . «elle disfci- 

des chanoines , sur lnqn«u e V ^ l . tal> J e 0vi ê ini 
siastique nous laisse dans l'ince»- 8 * 01 ** €CC *®' 
l’impuissance de rassemble*' toûg tl j^ 0k ^ ar * J 
d’un diocèse, soutient fort vaste* 8 ** cu *'® i 
fois que les affaires le demanda j ei * t t<>Utes 
ma dans l'Église épiscopale ce qu’ OH *'°j * 0 *'" 
appelé le chapitre, pour être, atopv&d* ****'* 
mier pasteur, un conseil ordinaire et 
lient qui, dans les affaires courantes 

placedes curés. Ceux-ci ne furent pUisd^'* ^ 


(1) Hincmari, op., t. n, p. 359. 
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; „„ is qu’en synode diocésnin, pour décider 

_ affaires les plus importantes. 

X.e chapitre devint donc le conseil ordt- 
jre et permanent de l’dvêque, qui dera, 
consulter dans les affaires courantes e 
. rien faire sans son avis et son consente- 
, nt . Dans tous les mandemens et les or- 
lia nces ordinaires , cette formule fut 
itaniment de rigueur: Après avoir pns 
^ de nos vénérables frères les chanoines 
rz&tre cathédrale. Elle l’est encore au- 

P artout CO- . , 

^ chapitre devenant le conseil ordinaue 

1^»- ^ -vêcjue, le synode en devint le conseil 
ci'dinaire, et il représente mieux encore 
dans les temps anciens on appelait 
^^^sbytère; c'est-à-dire l’assemblée des 
es unis à l’évêque. Quand donc il sur- 
a quelque affaire importante, celui-ci 

ses curés pour délibérer avec 
ir ce qu’il y avait à faire ou à décider. 



jgj^cepté en France, oà la plupart des prélats s'en 
, n t » parce que le chapitre n’y est plus consulté ; 

; v* «olument pour rien dans l’administration diocé- 
mm o us verrons plus tard que , d’après le nouveau 

g M. «îevaïten être ainsi. 

» * 
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v -• cette réuni»" formait \ e Co 

diocésain; ° n / P ro posa\t d ^ 0,1 8 Viiaj 
£> our en avoir la solution . 0 ^ es ^iffccuh^ 

gouvernement général du. tï>ai tait du 

formation des mœurs et ^ ^Se, de ^ 
C’était là enfin que Se tra . a ^s c ipl ine . 
affaires majeures qui po UVa i etU évites les 

l’intervalle d’un synode à |» Gtït SUr gir dans 
• Le synode d’Auxerre 

seul synode ancien dont l es *** etl France le 
été conservés, il faut nousa,enl 

celui-ci. Leveque Anoch ar - CS autres par 
par sept abbés et treute-q Uati S y fut assisté 
il paraît par les souscrip*- * CUt "és, comme 
canon établit l’autorité des ord" ^ dernier 
y furent portées, non sur l a °” nan Ç es q«‘ 
de l’Évêque , mais sur ] e 1 ;^° ° nte sei *le 
consentement du synode. Si 
finitionem quant ex auctoritate <3Wc *2e- 
communi consensu cons cripsi rni ^ n ° n ^ Ce ^ et 
mus.... (i). 1 stc ****i- 

II est bien clair par là que les abbé, 
curés avaient droit de suffrage dans les ** 
des, et que rien ne s’y faisait que de leur 

et 


(1) Thomass., Dite, ecc^ t. il , p. 1705. 
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ibre consentement. Il paraît clair 
:e n’était jamais qu’en synode qu’é- 
tées les ordonnances qui réglaient 
ne particulière de chaque diocèse, 
ora d’ordonnances synodales qu’on 
né et qu’elles portent encore par- 
nom qui n’aurait aucune signifi- 
cnn sens, si elles pouvaient être 
ir l’évêque seul, et sans le con- 
ynode. Nous dirons ici en passant, 
es ordonnances devaient êtrefidè- 
>servées; chacun, les regardant 
m couvre, ne devait éprouver 
:ine d’y conformer sa conduite : 
les lois ne sont mieux gardées que 
s ont ete consenties par ceux qui 
subir le joug. 

tion , pour les évêques , d’assem- 
ode diocésain, a toujours existé, 
rié que pour le temps et la ma- 
1 les capitulaires de Charlemagne, 
>ng-temps le droit commun dans 
ent, le synode doit se tenir tous 

France. Mais aujourd’hui quel sens peut-on 


by Google 


n 

. t ,e concile de T rent f» 

u aisdpw 

»«* “ P 0 ' „„ devoir . fait 

^mcveques - 6 u *d assembler 

synode di<> ms fois l’an 

„, lP ceux q u \ n A n \- 1 an * 

el déclaré <l ue . “ . ne &l‘ feront ce de- 
voir encourrot» peines parlées par les 

anciens canons l a > 

Une nous app 3 *" ienl pas d’examiner com- 
ment ce devoir est rempli parmi nous : qu’il 

rc-_ A’ rwbserv er 1 . . - . . 


nous suu«x “ _ # i »a îoi au sau» 1 * 

concile n’axant jamais été abrogée par une 
autorité légitime i mais au contraire ayant 
été confirmée en îrance par plusieurs con- 
ciles provinciaux , Y obligation pour les évê- 
ques d’assembler tous les ans le synode 
diocésain, et le droit pour les curés d'y 
assister et d’y donner librement leur suf- 
frage , subsistent toujours. 

3 * Pouvoirs des prêtres dans le gouverne- 
ment général de l’Église. 

Nous le savons : les évêques seuls sont 
;8 de la foi et de la discipline. C’est à 


ges 


(1) CapU., Ub. u,c. * 08 . 

(î) Scss.mV)C.2» de Reform. 


«T 


e 


temps 
'le 


mené cians 1 église 01 
rs prêtres , avec le droi 
les évêques et d’y don 
ris sur les matières pro 
le concile de Carthage 
:r la question du Bap' 
de douter. « Afin , di 
vous soyez instruits d 
e mes frères et moi 
I es prêtres avons dé- 

G 1111 fiYornnl'iuta /I ^ 1. 








c\\e A’ Antioche où sc trouva un si grand nom- 
bre à’ évêques : Dionisio... Helenus et Hyme- 
neus -Melchiorel Lucius... et reliqui episcop*- 
et i'resbytf.ri (i). Au concile de Trouve , 
en 4^5 , sous le pape Hilaive , \es prêtr® 5, 
s’écrièrent avec les évêques î C’est 
doctrine, c’est ce que nous enseignons- ^ 
u/iiversis episcopis et presb\tlris accU t,7lfl 
tient est : hœc docemus. 

Les prêtres ont continué de siéger <vV ' 
conciles suivans, et dans ceux de ConsV» v ' c< 
et de Bâle ils ont eu cncoi-e voix de suffr ft è e 
ZI y a même plusieurs conciles ù la 
desquels on voit les souscriptions des p' 4 
très avec celles des évêques , et un savant C 
n on iste observe que, si l’on ne les y voit F 
toujours, c’est qu’on ne les x-apporte F 
pour abre'ger. Il faut remarquer que , da 
tous ces conciles, il y avait des diacres 
qu on ne voit nulle part qu’ils y aient po’ 
de j u g emC nt; on ne parle jamais que c 
éveques et des prêtres. Le concile de Tiei 
est celui de tous les conciles généraux où 
prêtres ont eu le moins d’influence; cepe 


(*) S. Isidori , Oper. de modo celeb. Cotic 


darAtt^X;- ** ,, . 

des Soyons que les prêtres c epu es 

«êMéraxvî^es, ainsi que plusieurs abbés et 




** G d’ordre, y ont encore joui du droit 


A c>, 




J 4 ^^elques autres occasions encore les 

^ tlt voix délibérative dans les afïai- 
^ ra,es de l’Église ; mais toujours sous 
^ir des évêques , qui jugent avec une 
*• * ^ pleine et indépendante , comme les 

r f ^ du premier ordre; au lieu que les 

prêtres ne portent leur jugement 
^ dépendance et soumission anx pré- 

w ^Orce qu’ils ne sont que les prêtres du 

^ le voit i de tout temps l’Eglise a relevé 
^^njtédes prêtres et surtout des curés, 
pouvoirs suhlimes qu’elle leur a con- 
cile a encore voulu que cette auguste 
' * e ne pût jamais être avilie par le be- 
ia misère. 
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CHAPITRE III. 

Ou soin qu’a toujours pris l’Église de fournir b ses 
une subsistance honnête et indépendante. 


-Le prêtre ne peut faive le bien sanstf* 1 ** 
Sra^cie autorité, et çette au toritê , qui e ** 
tout© morale, repose unjq uemeut sur Ure&*~ 
pect eu la considération des peuples ; ma» s 
tommes, et surtout les populations agrï - " 
CQ « s j sont açcouîumés à ne respecter que c& 
c iui est entouré de« prestiges «le l’aisance» 
ous peuples ont senti cette vérité. Aussi 
vo y°ns-nQu$ qu’en tout temps » er* tput liée* 
el , ans toutes les religions M le sacerdoce a. 
® le > sinon dans les richesses , du moins au— 
dessus du besoin. 
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L’Egli&G catholique, ce modèle éternel de 
toute soc £ & t c bien organisée , n’a pu oublier 
ce princi fondamental. Saint Paul lavait 
déjà pos^s disant que celui qui travaille à 

l’autel, doî f vivre de l’autel. Il fut ensuite 
appliqué Er*^* l ~ l es premiers pasteurs et par les 
conciles. 

L’usag-o c: o nstant, dans les temps a nciens, 
fut que l’e vêque associait à la participation 
des revet j «s <de l’Eglise tous ceux qu’il asso- 
ciait au par l’ordination. Une loi très 

ancienne, jp>portée dans le décret de Gratien, 

défendait »UL:ac evêques d’ordonner aucun clerc 
sans lui fournir les moyens de vivre honora- 
ble* 11 eut. X>*£* j^rès cette loi, qui paraît êtrel’ex- 
pression c Je E a sagesse comme celle de la jus- 
t,ce > les év'êcgf «es sont libres de ne pas ordon- 
nei ';m ai s s”m Es i mposentles mainsà quelqu’un, 
^ s Joir en ^ necessairementlui fournir de quoi 
os,s lerselon son état. Non licecct ulli epi- 
SCo p 0 Or et f rx- clericos et illis nullas alinio— 

nias P r ai^s-£*^z. v le? ^ sed duorum alterum eligat : 
n ° nf a ^£ clericos, vel si fecerit , det illis 
ÜADE vive« js i»ossikt(i). 

^ t<an ou ££*zeat. 
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furent établie* f6 *’ 


Je 5 pa ,o, sse» _ 

Q» allt , r,nr tout » °u plaça dans clvacn''® «, ' 

„il l r Inv 


lièvet ° el1 aV ec un revenu su (Visant ^ 


cu*&* e .’. 


:« XI était défeuA'*' ^ ^ e> 

rig er aU ^ r a ucun prêtre sans lui don« e> gj> x 
l* 1 * 5 v - c_U - ^ 


en» j.^ejouissance. ■.* uck»- ^ , 

!t * a cut 16 ^^ 0 ' 83 ® sans cette dotaû 0 ^ 


j’orAo * 11 


^6 S 

ordonnés étaient suspenA 1 * 
p rèir ^ nnC li 0 ns. Le décret qui contient 
leurs n 


ott titre. Les ordinations fait ® 5 
paro*^ e eat même déclarées n ailes, e 


titre 
êtres 
fot» 


re 


• onSjCitéet renouvelé par lesdeC 
disp oS1 ^„ or \ e nnes , devint le droit put» I * ^ 
taies _ t ; nnS faites sans titre lurent do • x 


Les 


ov 


,-d»o atl0ns 


nuWes, et l’évêque q 




Ul 


les 


U X" 


faites 


• ourvoir . 


de 


bien , 


a l’entretien des cures 


* 

► a 


prop re f 

° r ^uW,ème concile de La»ran,.e,,u 


„ so us Menmdre 111 , réduisit celte ol», 

- évêques aux prêtées sans titre ^ — 

_ - • - eu (Tirant. T? - 


g ’“°àieut P« >'« patrimoine suffisant ^. 
" avaie c /„« certo tUulo , *« ^«o«« 


SCOpUSfSl 

num vt 

CESSA.S1A 


des evt 
pas 

aliquem , ««« certo 
bjterum orch‘ 

SUBMlSlSTaET > 


TAHD1U UJ] 


num ^^ mm _°.^ in d'Zec in ali q 


EI f dia. militiez 

ecclesiâ c° nveraen '“ j 0 rtè talis, qui online - 


ricalis assignet 


nisi 
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tnr , eæs-Æ*" Æerit qui de sud t>el putet'tiu hetecli- 
tate subjsr g <rïi uni vitœ possit habere* 

Il fâu * «remarquer, dit le pèfiThoiiussinj 
que ce décret de Lalrun u’est point une ré- 
vocation *-4 ci décret ancien, confirmé partant 
de conci It&ss , qui défend de foire aucune or- 
diimtiotm ««cris titre. Cette défense Bübsiste 
toujours» saint concile renouvelle même 

la peine portée contre l'évêque qui ordonne 
des prêtasses sans titre et l’oblige , comme au 1 
pa ravant , i* Jfournir, de son propre bien, à 
leur enta^^t ic*n. Seulement, quand les prê- 
tes ainsi ordonnés ont mi patrimoine suf- 
fisant, | e concile dispense l’évêque de cette 

•bligatioa* » 

Comme i 1 «rrive toujours, ce qui n'était 
d abord simple tolérance, détînt 

Les évêques ordonnèrent 
,,J itférem *ar» e »a t sous le véritable titre, qui 
e ®l le bénéfice , ou sous le titre feint de patri- 
tooine. Or*, il était facile de présenter un faux 
P^r'moiu e £ ce nouveau titre si vague devint 
D,üt Unie sos-afee intarissable de fraudes et 
ntr0( iuisi t cia *is l’Eglise une foule de prêtres 
ac ^pli9lc s tz£ im î I ta déshonoraient. 

es «*0t co ncile de Trente a réforme cet 


Digitized by Google 


31 

/ liidiscipliiie de VEgVise ' e < ’ 
al )" 5 cl ^ *>4 clêrcs. Powe ne p\ws <*f 

s, les ordres ancrés <V 


$ b— Poi„ ue p»™ 
treiiê" 1 pèr*s, les ordres ancrés au*** 
di* e »t le t S c . e trent inséparables tVe \a '& e -0 


■|is5^^ cul iiiacpdi auies ac 

Igain Sordide , le saint t0 *^V 
cité°° ^cdésormaia aucun clerc séC^ 
O rdoo n ® ^^ eurS l’âge , l’instruction ^ 't 
eût-il oil , e nnb\es , r/Mrrmr/j <xlicts lit 1 
ntoeu rS c ' . buSf scientltt et ctstexte , ne sera lp 
neusffl 0 ^ 1 u ’ a un bénéfice suffisant p* 
ordonne , en tretieu * bénéfice qu’il 
sou k° n ^ wv «\ns déclarer cjwc c’est s 
V ourr “,' àinatiôn , et «que la vésïgttatioH 
tUre d Alc s ’il n’a d’ailleurs de quoi subs 
SeV& nantit an patrimoine * le snint cou* 
tCr ‘ u’on n’ordonne , sous ce titre, que 

VeUtCl absolument nécessaires , et il ex; 
prC T oatriiûoine soit suffisant pour l ent,, 
‘l ue l * P ète d’utt prêtre , et qvPil soit malf 
lîC bU oumoWsju^^ ce qnele prêt.a.a 
::.aonné .«.bu»» u„ bénéfice C*)- 


o de Rtffrrm- Quelle pr 
(1) ConC. T rid. t 8è68. *** * * ivre* Wons croyons fai 

-<.« SSSSt» .» ^ 


Ude sagesse dans tout ce cbapm^. ^ e „ lieT . 


« sunt , cum 
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Ce (1 c* cr.arel du concile de Trente, renouvelé 
par les «c^onciles provinciaux de Rheiins, tle 
Rouen 9 de Bordeaux , de Tours , dAix, 
de To«j» 1 o lise , a tous les caractères que 
l’on demande, même en France, pour en 
faire une loi générale de l’Eglise. Faguani, 


« aliquetrx «cj*ji æstum exercere; compertumque sit, com- 
« plures plenrîsque in locis ad sacros ordines nuilo ferè 

* delectu admilti, qui variis artibus ac fallaciis, conlin- 

* gunt, se l>eneücium ecelesiastlcum , aut etiam idoneas 

* facilitâtes «blinere : statuit sancta synodus, ne quis 

* deinceps clericus sæcularis, quamvis aliàs sit idoneut tno- 

* ribus, scie?** £ é et œtate, ad sacros ordines promoveatur, 

* n 'sl priés .légitimé constet, eum beneficium ecclesias- 

* tieum, cjucxl slbi ad victum honestè sufliciat, paciflcè 


‘ Poss/dere- JL *Æ verô beneficium resignare non possit, nisi 
* fa <Uâ oientione , quôd ad illius beneficii titulum sit per- 
' motus; neque ea resignatio admittatur, nisi conslito, 

' Wàd ali un cl & vi vere commodè possit : et aliter facta resi- 

* gna,J 'o n ulla sit. Patrimonium verô , vel pensionem obti- 

* "entes ordinari posthac non possint, nisi illi, quos 
ep/scopus j udlcaverlt assumendos pro necessitate vel 

* commojita Ce ecclesiarum suarum; eo quoque priùs per- 
ec j°> patrimonium illud , vel pensionem verè ab iis 

* 0 b’neri , taliaqne esse, quæ eis ad vitam sustentandam 
***** s/nt r sa «.que ilia deinceps sine licentiâ episcopi 

* * i,e ° a r/, aut exstingui, vel remitti nullatenùs possint; 

1 ° nec beneficium ecclesiasticum sufliciens sint adepti, 

Ve * a *fun<J[«i laabeant undè vivere possint : Antiquorum 
c »n 0nuttm 

super his innovando. > 
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sec 


e con f5 , ^S a ** ° n inter)?'®* t\^ 

«fét» 11 * /'iirp mi #=» x^ivtiO^ * 


tonc 


,,\e 


*" fl sS nTe 4 ue celte coïigvée,»^ 

’ depuis le concile de Trente c° 6 ? 
1 >«».,.!■ - 


tül , e?uvr ^4 V 

claré^ ^deLalran , il n’jr a lamais 6 ^ * 
aV8t ^ a ' t été un titre 1 éçjd-ii** 

le bé lie e n’étant admis que par <VvSp V 
patri***" 0 ' ces sité o» la grande utilité 
pour** mi 

gliseC 1 t concile , a la fin de l’aém" 1 *" 

• e <l ae nOUS venoris de citer , rC*- 
ch»P l ^ peines des anciens canons contr* 4 
elle \ions faites sans titre - ^4 ntiquonur*. 
» rclina cenas super hisr innossando. Or 3 
noTiUm / canons contenus dans le décrel 
aïlCie ^n déclarent nulles ces sortes d’ 0 
Gra . 1 ns- tandis que les décrétales gre 

liaU ° » obiiseat seulement les eveq Uo 

rs e~e~ bic “ * h , en,Pe * 

T orè’lce ordonnés pnr eux , sans kir, 
^ eS P U nui assure CI ne la con R , 


ve 

o 


deS ^ oine Fagnani assure c f ne la co Dg| 
P aU ' Aéclaré que le saiixt concile av . 
aation a r.ette demi. 


tioix a déclaré i e cetle demi, 

^ eUlC renOUVCl ' e ^ 


(\V In titaro 3 <*«***• 
fn loco tiiprà 
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le conci 1 « de Trente subsiste toujours : car 
nous ne ohions pas que jamais 1 Eglise lait 

abrogée ^ ou même en ait dispensé. Donc 
l’évêques est rigoureusement obligé à fournir 
à l’entre *: i e *i de tous ceux qu’il ordonne, s il 
ne les n o-anrm. me pas à un bénéfice d’où ils puis- 
sent le ti rer, ou si eux-mêmes n’ont pas un 
patrimoi u o snflisant. 

Bienplmis ^ d’après les canonistes cites par 
Fagnani, si divers évêques ont conféré di- 
vers ordres au même clerc# ils sont solidai- 
rement oh»t i^és à son entretien. Le succes- 
seur à l’évêché succède à cette obligation qui 
Passe mémo nux héritiers du patrimoine de 

l’évêque. 


Ici se présente naturellement une ques- 
tlou : J'o i>J i^-ation dont nous parlons a- t-clle 
Cesse Poti «r JLgs évêques de France, parla 
P e rfe des menses épiscopales? Nous n’hési- 
tous pas ^ répondre : non. D’abord parce 
< l u e, d’apï-^g J es canonistes cités par Fagnani, 
eette o blfgation ne porte pas seulement sur 
es nxen sess 

scopales ou revenus de l’évê- 

e > ntais encoresur le patrimoine même 

de l’floA ■ 

, . p eq«e £ ensuite parce que les menses 
lp,SCo pa/ OJ s so*»t représentées aujourd’hui 
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^ u cinem de l’État. Rome.f, 
parle *» ^ 19 janvier 1819, a àècVo^ ^ 
^ l °\ e ffl enl est t * e «lême nature ‘V* ^ 6% 

C * U 'rces o« biens écclésiastique&i 0 \ 

béoe» lC -dèmes ofalieçatïoxis. Dans !® 5 
i»po se * e ’ ' - * - . _<* > 


i»P° se des nouveaux é^êcHés,^ & t>V> 

d’ér cC i e souverain pontife l’assu»'' C X 
.. j 8 i n » - 


anciennes; et tout: récemm* 11 ^ ^ v 

Iïie ° Se da tlS b u ^ e Si 11 ! érige _A.lpjer et 1 


: c j u g de mense 


core ’-TaU formelle ment que le traitera ©* 1 
^ t l t i e ndcalieu à l’éyêq 

sc°P a ^ nouveau régime lui-même , 

. •„ A» A ï » n .. o ri < ‘ nnni 1 I 


1 le n’a ,oir été fait H 116 dépouill * 

aeïtl r *luseconc\ ordre de ses droits et cl^ , 
c\erg e u “ , ~ 


;iéaes,on a été en quelque sorte f^s * 
de reconnaître ce droit des prêtres à , 


f r „ êle existence ; les articles organi^ _ 
défendent aux évêques « d’orJonne. aUc ^ 
1 ecclé.\«tiq«e s’il «e )US t.fie d u.,c p r<; 
• 'té produisant an moins un revenu c * 

(< ^îae trois cents francs CO- » Bie " P» 

“ "1 AécveX impérial du 17 novenr» 
tl’apres un . t t»ême pourmeo 

18 II , le titulaire: absem, 


Article t# 1 
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duife, o n indignité, a droit a la moitié de 
son trait ent s’il est desservant , aux deux 

cinquiènr*. s’il est curé de seconde classe, etc. 
On suppose évidemment que le prêtre est in- 
terdit pa *r lT«vêque; dans ce cas même, la loi 
veut qu’i 1 conserve au moins une bonne par- 
tie de so n traitement et que personne ne 
puisse l’er* joriver ; ne voulant pas, même 
alors, et avec raison, qu’un prêtre manque 
du nécessa i mtg et puisse avilir son état par le 
besoin et la misère. 

Ainsi, ci”*» près le droit ecclésiastique en 
v ‘SMur dans toute la chrétienté, l’évêque 
e st obligé » » cijourd’hui comme toujours, à 


pourvoir lui — même à l’entretien de tous les 
pieiresqix’i 1 o redonne ou qui ont été ordonnés 
P ai ses prédécesseurs , si l’on n’a pas exigé 
eux qu’j j s se constituassent un patrimoine 
suffisant; l’évêque est obligé à fournir cet 
® 11(re lien par n *1 bénéfice, ou , selon l’expres- 
sion du tem. jp> s , par un poste où il le nomme ; 

difiere ci o les y nommer, ou s’il les révo- 
9 Ue après leur nomination, il est obligé à le 
de lr0,rt * e S€> *"* "traitement, et, s’il ne suffît pas, 
50,1 propre patrimoine. 

* cl o jr» 1 us rationnel et de plus équi— 
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à l’ég ar ' > etl t de la nature des choses! 
éviie^^^g conséquence nécessaire ^ 6 
elle p aS ^ e ar a laite l’ira position, Aes*^ ^*1 
sitio» 4 ,j 0 usépare entièrement le Çt 6 i 
L’ovi ll ^ a , c ^ v j\ e ; elle le marque d’un c ( 
la s ° c ^ el 0 a çable qu.i en fait un être 
lère i° e ( ^ais tous les autr-es états sof* 
quel e teS \es voies à l’existence fer * 1 
tcrdUs, q eS tvrai, ne les lui interdit pas 
La l Qi ’ eût . mais nos mœurs , plus fortes 
lB eU etfie n g souffrent pas qu il passe a c 
leS 101 rofessions, et, s’il le faisait, il sert 

lresp . moussé, honni ; il ne sera.t r 


1 t repoussé, honni ; il ne serait f 

pai’ toU ses concitoyens , q u un 

aUX / e et avili. Cependant il fant qu il 
ê '“ -il xWe eu prêtre, et l’on ne d.ra , 
£t '' le fameux cardinal de Richelteu, c 
^ occasion différente : <?»’<>« » en 

la nécessite. pEglise aurait 

Mais c’est en de fournir à ses j 

U” soi” r Centré—’ «* A * 1“ 

très un tonne» e te dignité pêt 

çermetlre que leux g œis fere , si e«e . 

'../.Urnai le besoin et 
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abando*» né leur personne et leur honneur à 
la inerc i «fl’nn seul homme, qui , de quelque 1 

dignité «rjxi’il soit revêtu et quelque haut 
placé qt*.* I i puisse être , est cependant tou- 
jours homme, c’est-à-dire toujours sujet 
aux pass i o ns , à la prévention , à l'erreur; 
mais non r l’Eglise de Jésus-Christ, toujours 
grande , toujours digne d’el le-même, tou- 
jours dirigée par l’esprit de vérité et de jus- 
tice, a pot»*— vu à la sûreté de la personne et 
de I’hor»*»o**r de ses prêtres avec autant de 
sagesse rj avait pourvu à leurs besoins. 
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CHAPITRE IV. 

La personne el l'honneur des prêtres n’ont jamais été aban 
donnes par l'Eglise à la volonté e, an bon p, a “ d e c 

vêque II a tonjours fallu on jugement canonique pour 
les condamner ou les absoudre. pour 


H 






Un droit naturel et immuable, comme 
Ote» dont ,1 émané, demande, dit le sage 
pere Thomasstn, que tout empire soit règle 
l»r des lots, et que, quelque autorité, quel- 
que pu, ssance même qu’on puisse prétendre, 

on regarde encore ces lois comme bien au- 
dessus. LEgl.se chrétienne, sujette , comme 
ute autre soc, été, à cette loi nécessaire et 
prescrtpltble , après avoir pourvu avec 
de sagesse à l’entretien de ses minis- 
UCS ’ na P as du ni pu permettre que leur 
personne et leur honneur fussent livré» à la ' 


r 
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volonté «et au bon plaisir de personne. Dans 
tous les t exnps elle les a mis à couvert du ca- 
price et «ri «s la passion d’une autorité, bien 
inspecta fc>le d’ailleurs, mais qui peut toujours 
devenir i « juste ou prévenue; en les entou- 
rant de la. protection d’une jurisprudence 
aussi do va e «3 qu’éclairée, aussi sage que pa- 
ternelle. JL.” JEglise n’a pas cru, pour cela, 
diminue r* J. * empire épiscopal ; elle n’a voulu 
que l’asseo ï sur sa base naturelle, la raison 
et la justice s elle n’a voulu que l’afFermiret 
1 étendre la légalité : car la légalité ôte à 

1 autorité t « ut ce qu’elle a d’odieux, et lui 
^°nne la do «xceur, la raison et la justice qui 
la rende*^ t £aj-*~ande, ferme et lui concilient 
amour et 1 e respect (i). 

Mais toute puissance a ses flatteurs. Quel- 
ques écri va i mr^s , pour faire leur cour aux pré- 
latsdele, H 


temps, n’ont pas craint d’avancer 
? U i e ’ les premiers siècles surtout, les 

j f2r ea *ent les prêtres, non d’après 
si les de la raison et de la justice, 
les caprices de la volonté et du 
:omme si l’Eglise, qui, partout 


ls ét e 


A 

les loi: 
mais d ap> 
hon Phisim- - 


^' 5c 't*££ At 


t.ii, part. 2, liv. 1, c . 15. 
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, utile ® ** t IcTlel ''*''-' 1 * 5ta *»lie , a 
fabilr ai» e les Poiism e H„ , ,,««* 

...en* ptt , rt-ns Ves*o» 

...tan», dans sa propre * ons et «. ) '» O 

.pin, on sera n..nrel lettlent n^.lutio». ,, 

bl»nt par les c«„o„ s ltl doct ^ mee ' e * V 

Lorsque saint Paul o rdoo ‘ “ „t' 

J, ne point recevoir d’ acc “ T >“'° 

prêtre, si ce .test en P rése noe ““‘‘a 

sinon de deux on trois t,:,,,., »»,• la d« 

apprend, à la vérité, c|u e l es t O, d 

■ 10S es naturels des prêtres ; « “ n 4 

des témoins et la qualité de î „ neces 

trent évidemment un )ug emen f 

mes et non un commandement „,h;, * 

ct " ous donnent droit d’attendre „u’o„ /' 
nera tout a la raison , tout à l a 
au droit, et rien au cap riC e, rien au bon 
sh . rien à la volonté, quelque raison^'* 
qu’elle puisse etre. L. apôtre donne do llc ^ 
évêques un grand pouvoir sur lesprêu**^ 
mais un pouvoir réglé par les lois et 
péré par la douceur et la charité. Il s po^** 
ronl donc juger les prêtres , condamner *î ^ 


(1) I. ad Timolheum , c. £>. 
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-, i es t absoudre les innoceus; mais ils 
» mjuTOiit jamais exercer sur eux une do- 
monde caprice et de bon plaisir (i). 
3st ainsi que toute la tradition a entendu 
^>liqué ces paroles de l’apôtre. Saint Bu- 


marqué les cas où les prêtres doivent 
déposés ; les règles qu’il établit sont ti- 
— . *dcs canons apostoliques (a) qui auraient 
» lemeut déterminé les crimes qui peu- 


^ait perdre l’innocence en perdant les 
-jT» es grâces de son évêque. 


faire encourir lu déposition, si l’on 




concile de Nicée veut qu’on 
qui ont été ordonnés san 
confessent des crimes qui 1, 
^«jliers, ou que l’orage de la p 

^ avant leur ordination, préc 


** qui ont été ordonnés 


ee veut qu’on dépose les 
ordonnés sans examen, 
crimes qui les rendent 
orage de la persécution 


on » précipités dans 


10,1 onzième du concile 

une sentence d’excom- 

J évêques et les prêtres 

* 1 CmnppoK.. 


empereur sans avoir 
l, cs de la province et 



^**iassio, Disapi ille ccc 


«c., même cJjapi(r0 que 
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d 1 * métropolitain. Mais à quoi bon 
cts tè^\es ces défenses , si la ■v olouté du 
PtélaV. est 1° seule règle ? et puisque ici les 
evèq U cs sont assujétis aux mêmes lois que 
les prèti’es, et qu’on convient cjue ceux-là ne 
pouvaient être excommuniés sans un juge- 
aient canonique , ne doit-on pas tirer cette 
conséquence rigoureuse qu’il en était de 
même pour ceux-ci ? 

Le canon suivant du même eoncile met 
encore cette vérité dan s un plus grand jour: 
« Si un prêtre, y est- il dit , déposé par son 
« évêque, ou un évêque déposé par l e sy- 
« Oode au lieu de recourir ou métropolitain 
. vn synode supérieur, ont recours à 
1 r^ereur, qu’ils soient déposés sans 
« r^^^nce de retour. » 

« e»*' „ r ês ce canon, le synode juge levêque 
V ® *1 les prêtres, ce qui suppose 

toutes les formes de la jus- 
'“ontent.euse, et le recours que le con- 
ta** i„ évidemment que le ju- 

CUC “nTde évêque doit être fondé sur , es 
ft etnc nl « 'i tireront-xis du droit 

V*. r main OU an concile p ro . 

£ a çpel métropolitain o 
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si 



l’évêque a uu droit légitime de les 
, e lon sa seule volonté ? 

jurisprudence de la primitive Église 






testée, en Espagne, par le premier con- 
a Séville , canon 6 ; en France , par le 

* le d’Agde, canon a3; par le troisième 
sans, canon 17 ; par le cinquième 

leS) canon 4> par le second de Tours, 
» 1 7* ^ faudrait citer tous les conciles 
us voulions rapporter tous les témoi- 

-jrO S* 

. ns les premiers temps, l’évêque, assisté 
,,1 cierge, jugeait donc seul, mais d’a- 
les lois canoniques ; comme seul , avec 
^ tance de son presbytère , il conférait 
, ^ n ° eUrS cl *« places. Sans l'assistance 

jt* de ,a Province , seul il 

,t ordonner, seul il pouvait dégrader; 

'T"' “ PrèS *“ rè « les Prescrites 

* T '° UiOU,S ^ son 

^ tl“' ferma, ‘ son conseil nécessaire . ^ 

^ aerve s Premier ,ribun “' de- 
'a sentence portée contre lui - 

* , .“l’! S,a : t .'° ujo " , s <« droit d'nnnel * 


giiélropolitain , soit 


d’appel, 
au synode pro— 
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0 Î l au concile national - Si nuis de - 
^i^ritn* cit'ca se li'Uctati onenx s ni episcopi 
puiÿi ifij ustam , j u jeta, nttticjurts constitu- 
tion recuirai ad sjrnod.i4.rrt. ( i ). Le concile 
ra Ppe\le ici un droit très ancien , un droit 
instamment suivi dans l’Église , celui d’ap- 
pel du jugement de l’évêquie à un tribunal 
supérieur. Nous avons déjà constate ce droit 
en ôtant un canon du concile d’Antioche: 
en voici un de celui de Sardique dont tous 
les termes semblent concertés exprès pour 
prouver notre doctrine. Nous ne le tradui- 
rons pas de crainte de l’uftàiblir. 

•Si tpiscopus quis Jortè ir'ct en n dns , quod 
/l #' 1 debet > cit '° et cls P erè ^ornmoveaiur 
presbyterum ajel diaconum sunm 

U^-rmtan eum de EcclesiA value, -it , 

« «»MN EST NE 1NNOCENS DSKKETK, A 'JT 

_ -/ : Ji nnt.fi.ets*- 

PKO > 


j*DUM US* 

«. COKHWIONEM ; et ideb hetbet potesta- 
a ,u abjectus est, ut episcoposjimumos 
'«'* ‘f'uel, et causa, ejus audiatur ; quia non 
iiit er P • rtuAientiam roganti ; e t 


rtet et negan audientiam roganti; et 
oportet- o juslè , au.t injus tè , 


IM 


Troisième concile d’Orléans. 


A6 

^^.iscutiulur ; ut, vel probetur sententia 
*^>el muncletur (i). Peut — on rien voir 
^ clair p île plus précis et en même 
^ de plus fort que ces paroles? 

huitième concile général (a) permet 
aux prêtres qui auraient à se plaindre 
g» -tir évêque, d appelei' au métropolitain ; 
— » sauvaient même, d’après le droit com- 
e ta ldi partout , recourir au concile na- 
1 et au patriarche. 

^.lsamon rapporte qu’un clerc de Philip- 
lis, suspendu par l’archevêque, après 
SU ‘ V1 la gradation canonique, s’adressa 
iode national et au patriarche, qui le 

méme auteur raconte que le 
Athanase et le diacre Théodore, dé- 
, par Dioscore , présentèrent leurs re- 
^““f ll 0, ‘ <! ' U , <lc Calcédoine, et que ces 

^ LZT V" P ' ein ““«il- J-s 
usqu r dev C „r, diaC,eS étaien ‘ d °" C 

* lcS COuc *les cecumé- 

fU '’ ,laus Premiers siècles, la 

O' sar d., canon 17. 


Digitized by 


>0 

! y 

t 

i 

H 


0>y 

iiJr& 

qui k 

* 


47 

fc^U**®* constante de l’ Église. « Les 
% c onci ,es qui J établirent , dit le pieux 
\nxassi*^ * 11 ignoraient pas qu’un pouvoir 
a ^&\u dans l éveque , sur son clergé, pour- 
rit Vien être utile dans cjxxelcjues circon- 
st *ïices ; mais l’expérience leur* avait appris 
qu’il en est un bien plus grand nombre oit 
un tel pouvoir serait aussi dangereux que 
funeste, et l’évêque lui-même serait bien à 
V'aindre si sa passion était laissée sans frein , 
ne pouvait être ni modérée par de sages 
conseils , ni arrêtée par l’autorité d’un tribu. 
113 1 supérieur (i). » 

D’Église grecque n’a fait aucun chang e - 
cette antique discipline. L’évêque y 
^r-vé tous les droits que lui attribuent 
conciles, de juger seul tous ses 
les se lon les lois canoniques et avec Pas- 
éeé^ ce <] e son pre sbytère. Les clercs y ont 
SlSt Tconservé le droit d’appel que les mêmes 

aU Ücile» leur accordent. 

C n»ns l’Église latine, ce pouvoir ne fut 
. *Lé a l’évêque que par rapport aux clercs 
^euw-Le^êque. d'Afrique, don. plu- 

^ Diie.Nd., t. u, pari. 2 , 4 » c * 4I *‘ 


h 8 


lt assisté au concile de Sardique, 
e c’était beaucoup trop donner à 
ûscopale cjue de lui abandonner 
prêtres et des diacres, revêtus, 
rs surtout, d’une si grande di- 
e les obliger à obéir à sa sentence 
lie ne fût réformée par le synode 
ain ou le concile national. Dans 
l' concile de Carthage, ils décidè- 
quen première instance même, 
ne pourrait être jugé que par trois 
qu’il en faudrait six pour juger un 
t douze pour juger un évêque : si 
inis épis copi s y si diaconus est y pres- 


> s i épis copus y à duodecim ( i )• 
ngement dans la j urisprudence des 
clésiastiques laissa toujours subsis- 
en droit d’appel à un tribunal su— 
Le second concile de Carthage, qui 
ile le premier , permet aux diacres 
irêtres d appeler , de la sentence de 
six évêques, au jugement du con — 
ional (2). Dans ce même concile, on 


on ti. 
on 8. 
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cj« e > pour le jugement des prêtres 
î*U\x eveques, on observera les mêmes 
J^dures (dont on donne l e détail) que 
Ve jugement des évêq Ues . 

U même disposition se trouve dans le 
concile de Milève, qui permet aux clercs 
Majeurs de prendre les évêques voisins pour 
l^ges de la sentence de leur évêque, et d'ap- 
^\er de leur jugement au concile natio- 
nal 0). 


Gette sage discipline , qui mettait une 
nouvelle barrière aux abus de l’autorité épi- 
SCo pal e , passa bientôt d’Afrique en Esp a - 
^ ne > eu Italie, dans les Gaules et dans tout 
/%^yV/ent. Le premier concile de Séville 
les prêtres et les diacres ne puissent 
V6ut '^ c ' s< î ue P ar une asseicn t > lée d’évêques; 
èUe &î. l’evêqueseul peut ordonner, seul il ne 
ca *^ t pas dégrader; sans quoi, disent les 
de Séville, ce serait une puissance 
P at inique et non une autorité canonique : 
X \otestcit e tyrannicd, non ci u cto rit a le cano- 
nicà (O* P eut > en e ® et * sar,s injustice, 
7 -âottte le père Thomassin , «e pas conférer 


Canon 22. 
<1 Canon t>. 
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a ou ne peut, sans injure, en 
- ~r/q»“"es o J. Personne ne rege.de 

■=■ “«flétrissure de ..'être pas eleve 
' ' Toueu.-S et aux dignités ecclésiast.ques : 
* J?" une bien grande , aux yeux de tout 
ode, <l’en être dépouillé sans un juge- 

- ^ q tt i prouve qu’ou mérite cette peine (0- 

peut voir encore la même discipline 
* ^ ^jjiée par le quatrième concile de To- 

- canon 28 ; par le onzième de la même 
p * canon 7; par le cinquième d’Arles, 

*1 4 » P ar le second de Tours, canon 7 , 
renouvellent les canons d’Afrique, 
^^els réservent le jugement d’un évêque 
^ évêques , d’un prêtre h six et d’un 

à trois. 

^ ^ J. le a été la jurisprudence de toute l’É- 
*itine dès le quatrième siècle et pendant 
suivans. La cour de Rome l’a con- 
^ ^ suivie depuis cette époque. Le 

VIII écrivit à l’arclievêque de Nar- 
^ f c l vl * avait envoyé la cause d’un 
^ 9 ne pouvait juger à Rome une 

^ A d out >1 11 avait ni instruction , ni té— 

,«ciV iwe eccl -> »• >«» Pan. 2, li v . 1 . 
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v« , et ^uil était nécessaire cjue le metro- 
Witain ^ J1 i u 8 eat > d accord avec six autres 
^ncs* le métropolitain n o n compris. 

Kv connaît pas la cause célèbre du 

prttr e Api anus • J o us les tri f>uvmux ccclé— 
étiques cl* Afrique 1 a vaient pri vc desacure. 
U appela au pape Zozime «qui le rétablit. 
U y avait donc droit cl’appel du concile pro- 
^vucial au concile national , et «le celui-ci 


au souverain pontife. 

Balsamon, commentant les canons de Car- 
nage, discute la question , si les clercs, pen- 
dant l’appel , devaient observer la première 
sentence. Plusieurs, dit— il, pensent qu’il f nu i 
//'^mettre, quelqu’ injuste qu’elle soit. 
-, / * e s, en plus grand nombre, estiment 
U il rJ **s, lois de l’Église ayant de'termiué les 
que ^ cjui méritent une censure juridique, 
cvi^^ t 0 béir aux sentences conformes aux ca- 
• v Iecas contra ire , on n’est pas tenu 

’ soumettre, sans quoi, ajoutele savant 
à<5 oniste, le frein mis pnr l’Éfçlise ou bon 
des évêques, serait illusoire, el il» 

? ô»rr»>«’* eMrcer sur ' e C ' er,ié Un0 ' yrann '" ! 

V'VV^K 1 )* 

^ in Coite. Carth., 14-25. 
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-.<l«»nce si belle, si juste, si 
)unspr mettait si bien la 

prêtres h l’abri de 

■^"aUeet dtrbo» plaisir de tous ceux de qm 

■“-‘"pouvait dépendre, a été un, verset- 
^ t suivie pendant très long- temps dans 
e - on l’y suit encore à la rigueur dans 
^jteiuent des évêques : ils ne peuvent 
^ interdits ou révoqués que par un con- 
--ji-ovincial composé de douze évêques et 
par le métropolitain. Nous en avons 
^ _ c <»mple mémorable dans le jugement du 
^ r l,iste Soanen, évêque de Senez , par le 
- ^|e d’Embrun, pi'ésidé par l’ai'clievê— 
Tencin , depuis cardinal, en 1727. 
^^-yicile n’étant d’abord composé que des 
^ ^*- €S P rov l nce > ne fournissait pas le 

juges voulu par les anciens ca— 
'P , c’est pourquoi l’on y appela les évê- 
^ ^es provinces voisines , de Vienne, 
x d’Arles, de Lyon , de Besançon j afin 

^.oncile étant plus nombreux, sa corn— 
0 £2 t comme tribunal ecclésiastique, ne 

^ ^ contestée ni déclinée par l’accusé. 

canons de 1 Église assimilent par— 
' t ig eme ot des prêtres à celui des évê- 
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fe. et ^ ,i,s exigent que ceux-ci ne puis- 
stniètrei j txg es » nieme en première instance, 
î>içar douze évêques ; ils exigent aussi, et 
^Umêocxe maniéré, que ceux — là ne puissent 
^fteque par six. Donc, en suivant rigoureu- 
sement les anciens canons «qui sont encore 
en pleine vigueur dans l’JÊglise, puisqu’on 
tas -y suit dans le jugement des évêques, un 
prêtre ne pourrait être jugé, même en pre- 
mière instance , que par* un tribunal com- 
posé de six évêques qui devraient observer 
^ son égard toutes les formes de la justice 
c °nteutieuse. D’après les mêmes canons, 
U h/j /-esterait encore le droit d'appel de ce 


' à un tribunal supérieur, et même 

parcourir tous les degrés de juri— 
élu* ^ j usqu’au souvei'ain pontife. 

\ç\ xCf . & les jugemens des prêtres étant bien 
^fVéquens que ceux des évêques, par la 
« ciu’ils sont infiniment plus nombreux; 
ïa ' S °tteurs les diocèses étant devenus beau- 
Aal n plus étendus qu’autrefois, et les evê- 
«°l plus rares, il devint très difficile et Soll - 
^impossible de réunir.six evêques toutes 
Tfr^qu’il s’agissait de juger nu P^re. M 
^donc JLaire de s’écarter de I, .et- 
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accusateurs et les témoins , et la sen 
* ^ ' ^,’etait portée qu’nprès l’instruction It. 

' ^ ^ et la plus sévère. On eût regarde 

^' UUi m0nsUüos it« cle le juger sans 
iC et SUI iu s,m | J le dénonciation 


^ canons, «out en en conservant l’esprit. 
^ t(l lc besoin d’établir dans chaque 
un tribunal spécial et permanent oit 
-» U ses ordinaires des prêtres seraient 
-os et jugées en première instance. C’est 
- cjue prirent naissance les officialités. Les 
^es ne rendirent plus par eux-mêmes 
^^gtice contentieuse que dans les causes 
^ures; dans les causes ordinaires ils la 
^ tirent par délégation. Un prêtre nommé 
d’évêque cl revêtu de ses pouvoirs pré— 
J. t le nouveau tribunal , et devenait, sous 
d’ollicial , le juge ecclésiastique or— 
^j»re de tout le diocèse. Le prêtre accusé 
»t cité devant 1 oilicialité qu’après trois 
^ ^ Jtions faites à des intervalles assez longs 
fl 0, C1 ^ temps, soit de se corriger 
répréhensible , soit de préparer sa 
^jse; et loraqu’enfin il y était traduit, 
^0 passait au grand jour. Il avait toute 
pour se défendre; il était confronté 
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îfecvi *’ 9 calomniateurs; on ne songeai pas 

>»% cVo*- l *- e a ^ ors f ] 11 U11 abus aussi cnovme 
ferait s'établir un jour clans l’Eglise de 
ff»i\ce et y devenir môme le droit commun. 
l_»e prêtre, mécontent de la sentence de 
t’ official, pouvait toujours en appeler à un 
tribunal supérieur et parcourir tous les de- 
grés de la juridiction ecclésiastique. Ainsi, 
Vramainement parlant , ni l’innocent ne pou- 
vait être condamné, ni le coupable rester 
impuni; et ni l’un ni l’autre n’avaient droit 
de se plaindre d’une sentence si long-temps 
mûrie et d’un jugement aussi solennel , re- 
sté d’avance par les lois» où l’on avait pu 




le droit sacré de défense , et qui lais- 


/ ^-tjjours la faculté protectrice del’appel. 
gâi& * (y n nous permette de tei miner ce cha— 

< 2 * p ar une réflexion empruntée au sage 
r d t ' e rrhomass i 11 (i):Ce sont les évêques eux- 
, dit-il, qui ont fait les canons qui rè- 

t la jurisprudence ecclésiastique. Seuls, 
* * conséquent, ils auraient borné leur puis- 
tuce; tnais,ajoutc-t-il , ce n’est pas la di- 
luer que de la limiter par les canons, 


w 


Dise, eecl., t.u, p.2, Hv. *• 
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-*,iorité n’esi jamais plus terme que 
ellc est bornée en elle-même, et ne 
* nc hir les limites légales. Il est beau 
— ^. a a ; n si les prélats de l’Eglise, posant de 
vD pres mains les bornes de leur auto- 
rendant justice à eux-mêmes avant 
en dre aux autres , et affermissant leur 
^-»vice en la posant sur la base immuable 
\ s . En cela ils ont fait preuve d’une sa- 
profonde. 

ajouterons qu’ils n’en ont pas moins 
^-é, ne rendant pas par eux-mêmes, 
% es causes ordinaires, la justice conten- 
^ t mais par délégation. Il est toujours 
' ■?(- c °udamner et de punir. Le sou- 

ne doit jamais cesser d’être et de pa- 
^ f> ère - Da ns tout état bien constitué il 
^ ^ erpar d ’ aulres les causes criminelles 
^f^* erve pour lui seul J e droit de con 
ho J l “ eu rs et les places, et de faire 
-^.**and il le juge à propos : c’est ainsi 
^ U , t0rité se c °oserve grande et forte 


en mêmc temps, l’amour et le 


^ 4?*\i** 3 d °". C ' dans les temps, 

Un S ° ,n tOUt Particulier sur la 
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C ,ho . nne “ r de ses prêtres; elle 
î'Vjarxi »* 5 permis qu ils fussent livrés â V ar- 
bitraire, au bon Plaisir de personne. Elle 
les a toujours placés sous l a sauve-garde 
d’uue jurisprudence aussi sage que pater- 
nelle , qui a bien pu varier pour la forme, 
mais qui a toujours été la même quant au 
fond. Toujours et partout il a fallu, pour ju- 
Ç,er les prêtres, pour les condamner ou les 
absoudre, un tribunal spécial qui observât 
a kmr égard toutes les formes de la justice 


contentieuse, et elle les a toujours fait jouir 

droit protecteur d’appel à tous les degrés 
c * e juridiction quelle avait établis. 


JŸOUS allons voir qu’elle a veillé avec la 
^ sollicitude sur leur position, et qu’elle 
^c^^^xnais permis qu’on pût les faire des- 
n ’* arbitrairement du rang où elle les 

ce *\ t une fois élevés. 


I 

l 
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CI1APITKE V. 



.«es à charge d’âmes ont toujours été fixes et ina- 
^iUles. Us n'ont jamais été destituâmes ni revocables 
^ t é de l’évêque. 



,^ s t en 'vain que l’Église aurait fait tant 
réglemens pour préserver de 1 ar- 


j r e épiscopal la personne et l’honneur 


^ prêtres, si les prélats pouvaient à vo- 

* " 


|es priver de leur rang et de leur em- 
l es faire descendre à des degrés et 
^ ^mplois inférieurs ; car n’est— ce pas 
^ ,^e grande flétrissure que d’être privé 

>.'ang et de son emploi? Et puisqu’on 


X ^ 




Z* ^ 


t que les ecclésiastiques n’ont jamais 


\ 




j jigcreuse liberté de rompre les saints 


# jt cns ( l uc leur impose la cléricature. 


CT' 




i* 
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'/jtf 


fi 

> 

lllii 

liB ’ 5 

#1 


quitter leur poste sans 
l « perntt ,8S ' on dc lé vèque, ne devaient-ils 
jon'*r du dl0lt corrélatif de ne pouvoir 
cire prives de leur rang et de leur bénéfice, 
^ moins qu’ils ne fassent convaincus, par un 
jugement solennel , d un crime canonique? 
Aussi l’Église les a— t— elle fait toujours jouir 
ûe cc droit, et rien n’est plus facile que de 
V établir par les canons. Ici nous no serons 
embarrassés que du choix des autorités. 


Il est vrai que, dans les cinq premiers siè- 
cles, il y eut quelques bénéfices manuels et 
imités à un temps ; mais, outre qu’ils étaient 


t/les rares, la loi ou la coutume d’une église 
iticex lière en réglait toujours la durée, 
que l’évêque pût ni l’abréger ni l a pro- 
s ^ er , Jamais, par conséquent, ni l a vo- 
p ni la passion du prélat n’en étaient 
maîtresses (i). Cette coutume prouve 
^ nC notre thèse loin de l’infirmer. On ne 
\roUve d’ailleurs jamais rien de semblable 
Glatis les siècles suivons. Toujours et partout 
il a fallu un jugement canonique pour des- 
tituer ou même sirop! 6111 ® 11 *- 1 évoquer un 


prêtre à charge d âmes. 

(\) TUomas&in , Dite, ecc., *• ** » P art * u ’ *" * 
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L j une foule d’autorités qui nous ga- 




I ce droit, nous avons celle de saint 


lU . Ce grand pape était si éloigné de 
u c les prêtres à charge d’âmesfus- 
)u\c> 1 ^ ^ ca bles et amovibles, et pussent être 
eut**® Je leur rang, de leurs bénéfices 
Lépott* emplois, par la volonté et la do- 

ou d e Impérieuse des évêques, qu’il ne 
m ' mat, Tare r c I ue l’archevêque de Cagliari 
P ut en 3 u g au diacre Libérât avant les 

donnât cre s de son église, et que, de son 
autres ^ * a oJjt |ficale, il rétablit dans sa cure 
autorité Jodat, à qui l’évêque de Syracuse 
le prêtre ^ un successeur pendant uue ab- 
avait do uX mois pour cause de maladie, 
sence de oï jtife> l’éternel honneur de l’É- 
Ce gran P profondément convaincu de la 
glise, étn* ^golue que les prêtres à charge 
nécessité fixes et irrévocables que pen- 

d âmes h* sS | or j eux pontificat, selon Jean 
dant son jjjgtorien, non seulement il ne 
Diacre son q Ue ] e s évêques portassent à 
souffrit i aVCl JtiS légère atteinte, mais que lui- 
ce droit la p <j e contrainte envers au- 

même nus» our j es f a ; re momer d es 

cun des sic _ ou à des emplois plus con- 
ord res supei‘* c 



61 

iteoHM.tt q»e le se»' clerc c[u .,, j 

<le son emploi fut son archidiacre Laurent 
encore y fut-il forcé p ar ^® n °rtu\té de ses 
crita.es (i). 

nous faisions un ouvrage d’ érudition , 

H f*ous serait facile d’établir ce droit par une 
tn *- dition constante, en citant dans chaque 
siècle les monumens les plus authentiques 
e *~ les plus respectés ; mais , outre que ces ci- 
tations nous mèneraient trop loin et pour- 
raient fatiguer le lecteur, les canons cités 
«^-ans le chapitre précédent peuvent suffire, 
«ar ils prouvent le droit d'inamovibilité pour 
les prêtres à charge d’âmes , aussi bien que 
leur droit de n’être jugés et punis que d’a- 
fes formes de la justice contentieuse, 
droits ayant toujours été inséparables 


près 

ces 


l’un de l’autre. Nous n’ajouterons donc a ces 
autorités que quelques canons des onzième, 
douziè® e et treizième siècles , époque oii 
l’ambiti° n de quelques prélats fit des tenta- 
tives pour abolir cette police jusque b si 
constante. Nous citerons de préférence les 
conciles des Gaules ; on en sent la raison. 


d) Ttaomass 


t. II, p. U, Uv. i, c. 16 . 


^onc'lc ‘I e Plaisance de 1095, en re- 
| a nt la défense d’ordonner sans titre, 
^ fjtic le prêtre, une fois pourvu d’un 
cC f n’en soit jamais dépouillé. Sine ti- 
iCrt4? ~ lC ta ordinatio irrita hab&atur , et in 
tll ^ 9 > ' , te siâ qnïlibct titulatus est , in eu per- 

qud ? ^ erseveret ( 1 ). 

petuo t' -j e t \ e Clermont, tenu la même 

T /» 

c lit absolument la même chose. Ut 
année , ^ er icus ad cum titulurn , ad quem 
omms semper ordinelur (a). 

011111 tlC ile de Nîmes , tenu un an après, 
C ^ v jdemment qu’il s’agit des prêtres 
prouve j’âmes. Tout prêtre, y est-il dit, 
a chai g gouvernement d’une église, doit 

piepose^ j a raa j n d e l’évêque le pouvoir 

lc ccvo‘^^- re les âmes, et rester dans cette 

de con à la fin de ses jours , à moins 

e'fflise ll lS i ,, , , . 

° 7 so'd dégradé par un jugement ca- 

qu il ne g ctC erdotes, quando revendis prie- 

nomque ^ cC lesiis , de manu episcopi curant 

üciuntiir sU spiciant , et ibi totâ vitâ sud 

• niei si an— 


Dco desse 


ri fiant; nisi canonica degraden- 


(1) Canon 

(2) Canon * 3 ' 
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iur\udicio(\).VW*™ c ™<>*, il CRt ëy ._ 
dent que les curés ne pouvaient vetioncer 
à leu r charge , ni en èlre dépouillés p av p er _ 
&onnç sans un jugement canonique. 

Ce même canon de ÏHimes fut reproduit 
en entier par les pères de Reims en ^5, 
et ^ar ceux de Londres en 1225 , q u i ^ ous 
tlélendent de confier les paroisses à des prê- 
h gages , et veulent que chaque église ait 
sc* n pasteur propre et son curé inamovible. 

Le second concile de Lûtran , tenu en 
1 ^9 • confirme ce décret en propres tenues, 
«^t Von voit ainsi évidemment que c’était une 
"loi générale de l’Église. 

Vers ce même temps, par un obus inconnu 
? la beU e ailt * 4 u * 1 ® » ^ es évêques s’attribuè- 
rent les titres et Ls revenus de plusieurs 
cures de leurs dioefses. Us mettaient pour 
desservir ces églises des prêtres à qui ils fai- 
aient la part, soit par ce qu’on appelait la 
ortion congrue des fruits , soit par l'as- 
signation de quelques fonds. Ces prêtres 
étaient appelés vicaires, et ils avaient beau- 
coup d’analogie avec ceux qu’on appelle au- 

(1) Canon 9. 
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«J’Jiui tle sse rvans; mais ils n’étaient pas 

^ c ela amovibles et révocables au gré de 

V 0Ct Ils avaient charge d’âmes. Dès lors 

< ^ ro ' t inamovibles; il fallait 

\\s 45 \es révoquer, ou leur consentement, 

V otl1 ^ jugement canonique. Le concile de 

ou tenu en « 1 48, le dit formellement : 

TVeiiris » . . 

^ gjus regimine, nisi episcopi, in cujus 

clii & f u£Tlt > canonico judicio depel- 

P ar ~ r j.i de bonis ecclesîœ tantum bcneficii 
latur; *'**' *\ . . 

h ' eat ur p unde convementer valeat assi- 
gnait Alexandre III obligea l’évêque 

. ® à rendre sa cure à un curé de 

de T our» 1 . , 

cru il avait institue canoniquement 
cc * * , * 

8 « vai* ensu, te révoqué, parce qu’il le 

et qu il î* v ■» » j , , . 

• ^ • jficapable de cet emploi. Le pape 

jugeai le rétablisse dans son bénéfice 

veut c| que son incapacité soit prouvée 

]usqu juent canonique. 

parun^^^.j^ je qp ours jg X1 g 3 défend la 

. » c oUp able > q ui se fortiliait alors, de 

pratiqu un an les cures à des prêtres 

onner paroles de ce concile sont trop 

à gages. L ,eî ’ r r 


(1) Canon 


i O. 
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remn'ijuables pour ne P as ^ es citer ; <( f) ai) 
certains lieux, disent les nombreux prélats 
qui le composaient , il s est établi , contre les 
constitutions et les défenses des saints Pères 
une coutume détestable, f l ul consiste à 
ûer le gouvernement des paroisses à des prê- 
tre^ a gages, comme si on les louait pour un 
an. Nous défendons en toute manière qu’à 
yWvenir on ne voie rien de semblable ; quo- 
im-am ekormis quœdam consuetudo in qui- 
b ZAsdam locis, contra sanctorum Patrum con- 
stÀtutiones, involuit ut, sub annuo pretio, sa - 
dZerdotes ad ecclesiarum regimen constituan- 
lur ; id y ne fiat , modis omnibus prohibe - 

mus{ i). » 

j a même défense est portée par le concile 
jfjtvrancHes, tenu en 1272 : Ecclesiœ vica- 
jiis annuis ne committanlur (2). 
p e concile de Béziers de 1 253 veut qu’on 
ne souffr e dans les paroisses que des curés en 
titre ou des vicaires perpétuels : Redores seu 
v icarios perpétuas. 

i es conciles d'Oxford , de Cantorbéry , de 


en 


.p-, ce , (I e Salzfoourg, de Cognac, tenus 
^ a e même siècle , portent tous la même 

ael * t is* les prohibitions se multipliaient à 

O ,*tion des eilorts qu’on faisait pour ré- 

prop abus si dangereux et si préjudi- 

® ^ bien de la religiou. L’Église deve- 

cia , |u» attentive à confirmer l’inamovibi- 

ua\t p prêtres h charge d’âmes , à mesure 

^ jggpotisme de quelques eveques iai- 

*l ue . lus fortes tentatives pour les dê- 
sait de Y r 

•il r de ce droit et se les assujettir en les 

" ^ amovibles. L’on ne saurait trop ad- 

, „ 5 a cesse avec laquelle l’Éeiise sut, 

j c cs temps d ignorance et de reiache- 

,jpi*innerun abus déplorable que les 
ment» r i r . . ,, . 

'pouis quaiiliaient d énorme, et cou- 
ses pasteurs du second ordre la di- 


peres 

server 

gnité 


a 


t |n considération , inséparables de 


l * amo v * b* 1 * t ®’ 

jua^vais exemple est toujours conta- 

. * gor toul lorsqu’il vient d’en haut. Les 

^' e , U f ’ j «jonastères et les simples chanoi- 

ÜDD68 Cl e? • j • > , 

i-gut permis ce qu ils voyaieut pra- 
ues se cr“ , A r , . , 

eveques. Les cures appelés au 

tiquei a nscr vaient leurs cures. Plusieurs 
chapitre C%J 
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taupes en d°toiildcBpM«sses l c» tlon na;eill 

aux eouvens. Les uns et ‘ ^ res ^attribué. 

renfc les revenus de ces paioisses sans en faire 
le service, et trop souvent Us dévoraient 
^ av is l’oisiveté , pour ne rien dire de plus, 
^ biens donnés pour le service paroissial , 
LVidis que de pauvres prêtres supp or t aie nt 
a leur place tout le poids des peines alta- 
C-Axées aux fonctions du saint ministère , et 
t^’obtenaient d’eux que la portion congrue, 
■«ï’est-à-dire absolument nécessaire à leur 
existence. 


L’Eglise, pour des raisons qu’il n’est pas 
de notre sujet de rapporter, a cru devoir to- 
lérer cet abus ; mais du moins elle a toujours 
jigé que ces paroisses eussent des vicaires 
er péiuels et irrévocables. Le quatrième 
concile de Latran, parlant des dignités aux- 
uelles il y a des paroisses unies , ordonne 
u’on y établisse des vicaires perpétuels (O* 
^\exandre 111 , dans le concile de Latran 
tenu sous son pontificat , défend aux cures 
d’avoir à l’avenir plusieurs cures à la fois, il 
ordonne pour le présent que le titulaire vé- 


^t) Canon 45. 


_ 
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l’une, et qu’il établisse dans les 
t | e s vicaires perpétuels; in nliis vica- 
a vx«e ^ perpetuos. 

rios v0 ît ici que le mal était descendu des 
- usqu’aux curés , qui profitaient ainsi 
donné. Les simples religieux se 
àe\ exe atl ssi permis, d’après un si bel exem- 
crurent p OSS éder des cures sans les desser- 
* l’Église redoubla de vigilance en 


pie 


vir, jnultiplier les abus, et elle tint 

voyant q U ’il y ei y t toujours dans ces 

terme p __: co ires perpétuels et inamovibles. 

cures des . , ,, A , 

. . de la province d Auch , tenu en 
Leçon c» ie , » , , 

'cl al ’ a que les cures présentes parles 

J326, e ra j en t perpétuels et inamovibles, 
religieux ^ et constante discipline de l’É- 
L ancien r ^ j .^ ain0Vl j ) j|; t ^ j es p r ê tres à charge 
glise, sut ^ enC ore attestée par les décréta- 
d âmes , £ oti t un devoir aux chanoines qui 
les * u res annexées à leurs prébendes, 

ont des curés en titre ou des vicaires 

d’y mettre 

perpetuelSi^^ ent p espr ; t Ae pÉglise, que 

es A _ \ charge d’âmes soit perpétuel 
tout prêtre •* n r F 

. v *J>l e * ^ UC eS P us S raves auteurs 

et inamov cOII une abusive et illégale la 

ont regarde 
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coutume des chanoines qui, possédant 

corps la cure de la cathédrale ou de l a C olhT 
giale, en font exercer ^ es fonctions p ar 
vicnires passagers et révocables • \\ f aut 
se, H C es canonistes, que chaque égli se a * t gon 
P r < Dpre époux, son pasteur unique et irré- 
cable. 

Aussi le concile de Trente , renouvelant 
e A. confirmant l’ancienne et invariable disci- 


pline de l’Église sur ce grave sujet , s’est-il 
absolument prononcé pour les vicaires per- 
pétuels et inamovibles partout où la cure 
n est pas desservie par le titulaire , même 
pour les églises cathédrales , collégiales ou 
a bJ)atiales (i). Fidèle à l’esprit qui a tou- 
• 0 urs présidé au gouvernement de l’Église , 
le saint conc, ^ e veut que tout prêtre h charge 
(pâmes, quelque titre qu’on lui donne, de 
quelque nom qu’on l’appelle , soit fixe, per- 


pe 


tuel et inamovible. 


flous ne discuterons pas ici cette question 
( oui d’ailleurs nous paraît aujourd’hui très 
oiseuse), si le concile de Trente est reçu en 
France quant a sa discipline : car il l’est , 


(1) Conc 


irid., sess. 7, c. 7, de Reform. 


I 


les esprits même les plus difficiles, 
n t le sujet qui nous occupe. Nous 
dp T .nuis XIII. de ifian. 


^ ^ P I sujet. l|UI II v UO WVU|JV* 

oUt ^ |* 0 rdonnnnce de Louis XIII, de 1629, 
avo*"» s ^^ c ] ara tion de Louis XIV, de 165^, qui 
el fïV*c nt dans les cures annexées que des 

nC S *°t;S perpétuels et inamovibles, et confir- 
VlCÎXl îr» s * SU1 ce P°‘ nt > el discipline du 
ment 3 ^cile de Trente, et celle de toute 

saint c nS tous les siècles ( 1 ). 
l’Église v J 

j t que ce qui donna occasion à cette déclara- 
(t> Os» fut la demande que tirent au roi , on ne sait 

tion fameu ^jquei prélats de rendre amovibles les prêtres 
pourquoi» églises annexées, c'est-à-dire des églises où 

desserran s r ésidait pas; comme si c’eût été le droit de 

le titulaire _ . j e 6 eulc de déroger à un point aussi essentiel 
l’autorité cl ^ générale et constante de l'Église, et dont le 

de la dise *P 1 #eU | conserver au ministère pastoral la di- 

maintien P e _|j^ r ati°n, la force, qui lui sont si nécessaires, 
guité. Va cd® j e respect et la confiance des peuples, 
et lui cond 1 ^ u e ce grand roi, qui, malgré une éducation 
On rappo*" possédait un grand fonds d’instruction, et 
fort négligé ’ doU é d’un sens exquis et d’un coup d’œil 
surtout étai*- ^ sa isir sur-le-champ toutes les conséquen- 
d’aigle qui demande, répondit à ces prélats inconsi- 

ces d’une te ^ , g congeu8 volontiers à rendre amovibles 
dérés :Messie u ’ es; iuais à une con( j iUon . c ' est que j eg 
ces pauvres P r aussi . 

évêques le sot e ne voulurent pas de l’amovibilité à ce 
On ajoute 4 U 1 
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C’est une loi émanée de l a justï Ce ëter _ 
nelle : qu’il nous sera comme nous au- 
rons fait aux autres. La liberté cjue se don- 
nèrent, dans ces siècles de barbarie ^ quel- 
prélats plus ambitieux que pvudens 
et ^t leur exemple, des abbés et des chapitres, 
destituer , de révoquer ou de changer à 
rc *lonté les curés de leur dépendance , donna 
e '•rtvie aux rois d’en user de même envers les 
évêques; les souverains se crurent permis 
envers eux ce qu’eux-mèmes se permettaient 
» l’égard de leurs curés ; ils les destituaient 
donc , ou les transféraient d’un évêché h l’au- 
tre selon leur bon plaisir. Nous en avons un 
témoignage curieux dans un édit du roi de 
Vtong rlC 1 *^9» inséré dans les annales de 
p»roni» s ( 1 ). C’est une espèce de concordat 
entre le pape et le roi. Le roi s’engage , lui 
e t ses successeurs , à ne plus déposséder ni 
transfère 1, les évêques } et le pape , stipulant < 
oU r les évêques, les abbés et les prévôts des 
chapitre 8 » promet , quit Y avenir , ils ne des- 
titueront ni ne transféreront plus les curés 
<\e leur ressort , s’ils ne sont juridiquement 


(0 


Baron. Ann., n° 40- 
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^^încus de quelque crime. C’est ainsi 
cOV * abus de pouvoir en entraîne un autre, 

l V* ^ voulant s’arroger un droit que l’E- 

el c ï donne pas , on s’expose à être dé- 

par l’autorité civile de ceux que l’on 
^ ovl1 t de l’Eglise et de Dieu même. 

tient et , , , ,,, 

C Lte conduite injuste des souverains a 1 e- 

, prélats et des autres dignitaires de 

oavd etc» r . , 

l’L' l'se r c l ul SC donnerent cette dangereuse 
® fut , dit le père Thomassin , pl ,,c 


liberté * 


us 


des 

au— 


.-.^ui-être que toute la puissance 
efficace P e “ \ . „ 

t |e I Eglise , pour maintenir 1< 

canons ^ c0 nstante discipline de l’Église sur 

cienne^_ j^ilité des prêtres à charge dames. 

inamo^ ^ e pu\s ces siècles de sommeil et d’a- 

. _ t je voyons presque plus d’exemples 

bus no x* 1 * . . 

t ,ve P arei * l e des eveques contre 

dune tef* , ,, ^ 

, X-<e seul qu a notre connaissance 

es cure ^ oll s fournisse, est celui de LeTel- 

j. lSl ° l ^ c | ie véq ue de Reims (i). En 1697 il 

frère du fameux ministre Louvoie; mais il 
(1) il éta»_ ^ ue )a m orgue el un caractère despotique, 
n’avait de lu» ^ ignorance profonde des mœurs plusqu’é- 
II unissait a u stinia jt dans les hommes qu’un titre bril- 
quivoques ; ** * revenu . 

lant et un ie dans scs fragmens historiques qu’à 

Racine tac Jc roi y fit S on entrée, les députés des 
Strasbourg, 
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voulut faire un manderûeut pour veu(J re Ses 
cures amovibles ; m»' 5 auss * lôt que l e voi 
Louis XIV en eut connaissance , \\ lui fit 
défendre de le publier, et le père t>avrigni, 
q ui Raconte ce fait , observe qu un tel projet, 
s> iï lût devenu public , aurait soulevé tout 
le clergé , tant il eût paru étrange et inouï! 


■Suites l'éunt venu voir, l'archevêque de Rheims , qui 
parmi eux l'évêque de Bàle, dit h son voisin : C’est 
«clque misérable apparemment que cet évêque. Comment, 
lu.ï répondit l’autre, il a cent mille livres de rentes et il est 
prVncc de l’empire. Ob’, oh! dit LeTellter , c’est donc un 
honnête homme ; et il lui fit mille caresses. 

D’après le même auteur, outre son riche archevêché, il 
^Possédait une ioule d’autres bénéfices d’un revenu très 
Considérable, ce qui ne l’empêchait pas d’être abîmé de 


, , . comme tous les ecclésiastiques de ce caractère, 
- t t très cavalièrement du pape, et élevait l’autorité 
11 P aT lCl ie bien au-dessus de la sienne. Du jour qu’il sou- 
a ° C °r celte opinion en présence du prélat Roberli , alors 
lena ' en France , celui-ci , pour toute réponse , lui dit : 
n ° D n , e7 qu’un seul bénéfice , ou croyez à l’autorité du 


P apC ' t à cr oire que les prélats qui tentèrent de rendre leurs 
1 C amovibles , étaient de la iorce de l’archevêque Le 
«•?. r Les prélats vertueux et instruits ne tentèrent ja- 
TC ifrien de pareil, et l’épiscopat en corps n’en eut jamais 
m! " ns ée. Au contraire, nous venons devoir qu’il s’était 
h ** tous les temps, soit dispersé , soiten concile, opposé 

AMi r ,r P aux tentatives partielles de quelques ambitions 
avec ion- ü 

aveugles ou coupables. 
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^ «i s croyons avoir prouvé que l’inamo- 
. I H<3 des prêtres à charge d’âmes a été éta- 
reconnue en fait et en droit, d’une 
constante et uniforme, daus toute 
Non seulement les curés en titre ne 
J ' c> ^ jamais révocables au gré de l’évêque; 
fur*e n ^ ^ core tout prêtre desservant d’une an- 
raa '^ ^^olconque , tout vicaire exerçant le 
neX ° i r e pastoral dans une église où le tilu- 
m )° ,S c résidait pas, dès lors qu’il était 
, du soin des âmes, jouissait dans toute 
c 3 - te nclue de ce droit sacré dont il n’ap- 
SOtl C \t è personne de le dépouiller, 
parler*^ p 0 uvons donc nous résumer ainsi : 
à charge dames, quelque nom 
tout p* lui donuer, est essentiellement 

quon ^ c pnprès le droit constant de l’Eglise, 
cuié, c*- eS t nécessairement inamovible; il 

toute** 1 * 5 , , , 

£tve révoqué que de son consente- 
nc P® u ^ r U n jugement canonique, 
ment o l'évêque lie peut révoquer les pré- 
, al .ge d’âmes qu’il a une fois institués, 
lies a C ^ p aS du mo ins j e8 transférer à vo- 


' d’un e paroisse à l’autre de son dio- 

lonte , C hapiti*c suivant sera la réponse à 
cfcsc ? L» c 

est' 011 * 


cette qu< 
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CHAPITRE VI. 

^ ue ne pouvait tr ansféret les prêtres à char.,» *. « 
« une narnieco i iv... . '-«arge dâmes 

Par01sse k 1 aulre ^ns leur consentement. 

' »" 




pans tous les temps , l’ordination , qui est 
«ne consécration solennelle , a attaché les 
clercs à leur évêque , et par lui à une église 
particulière , h une fonction déterminée. 
Une lois ordonnés et institués, ils ne peu»* 
veut plus, selon leur volonté, se soustraire 
à l’autorité de leur évêque , pour se metlre 
sous la dépendance il un autre évêque, ni 
abandonner leur église , pour passer à une 
autre église, ni quitter l'emploi qui leur a 
été uue fois contre , pour se charger d’un au- 
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^rnploi. Ce sont des soldats de la milice 

qui doivent toujours reconnaître le 

^ e au sous lequel ils se sont enrôlés, de- 

r cr fixes au poste qui leur est échu , et 

\c quitter qu’à l’ordre et au signal du gé- 

n G . i C’est la doctrine constante des Pères et 
néra*** 

c<?11 ciles, et la bonne harmonie qui doit 
- olJ g-s régner dans l’Eglise de Jésus-Christ 
t0l ?g e ait impérieusement une telle disci- 

c onc'de d’Antioche rappelle aux évè- 
tl e l a ▼ocation céleste les contraint à 
< i ues u în^ttre au î ou 8 t l ue ^'Eglise leur im- 
^je résider dans leurs diocèses respec- 
P° Se 9 demeurer constans et immobiles 

J 8 ^' eu ’ P 1 " 0 *® 8 ®* 00 °“ l’Esp ” 1 

dans a appelés. 

Sa ' nt c ett c lo* de fixité imposée h l’évêque 
t r ^ij aussi aux curés et les obligeait à 
s ta bdit®. Le caDon cinquième ducon- 

ameu® ^^j^doiiie ne j a j sse aucun jj eu d'en 

cile e jyt & près ce canon, de meme que l’évê- 
douter. ott yaït quitter son diocèse, ni aban- 
que ne P ponctions sans la permission d’une 

donner, S ^^pgricure, ainsi les curés demeu- 

auionte . à leurs cures et ne pouvaient 
raient atta*'* 1 


I* 

ta 

ta 

ia 

4* 

i‘)n 


l«i 


v 

1D1 

K 


tir 

ic 
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tas Hitler sans \a perin‘ ss '° n e * é v êq Ue ç ( , 
Celle stabilité, cette >A laqueli e 
glise a toujours soumis ses ministres n’est 
pas seulement, dit le père Thonaassin , un 
/rein puissant et salutaire pour arrêter et 
f ,ier Yinconstance naturelle à tous les hom- 
mes > c’est aussi une assurance qu'elle leur 
donne qu’on ne les arrachera pas du rang 
Aomorable où elle les a placés , à moins que 
léc'sormité de leurs fautes ne Yy oblige, et 
ipa’ en ne les transportera jamais d’un poste 
a autre sans leur consentement. 

Nous ajouterons que c’est aussi le droit 
naturel. En effet, tout devoir suppose un 
<3roit correspondant , et puisque les prêtres 


N lu»rg e t l^ mes ne peuvent quitter leurpa- 
^ C, sse sanS P erm ‘ ss,on de l’évêque, ils 
^ - ve nt jouir du droit corrélatif de ne pou- 
0 ir être changés ou transférés malgré eux. 


Or ils en ont toujours joui de ce droit in- 


sépar 


f able de la qualité de pasteurs ; ils en 


jour 


ssent encore dans tous les pays catlio- 


liques 


Ce droit nous croyons l’avoir solide- 


eut établi dans le chapitre précédent -, car 
Tg 1 mêmes autorités qui prouvent que les 
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~ t l'CS à charge dames ne peuvent être ré - 


^jés sans leur consentement ou un juge- 


__ % ' u 

v canonique, prouvent aussi , et avec la 


or»' 


rt»* 5 


évidence, qu’ils ne peuvent être trans- 


^ 's d’une paroisse à l’autre qu’nutant qu’ils 


*" eE ^.«lent. Ce second droit n’est qu’une conf- 
ie ve 


' u ence rigoureuse du premier. Nous ne 
se< ^ .citerons donc pas les nombreux canons 
rtt ^ ««us avons déjà cités, de crainte d’en- 

fl 

^ . nr le lecteur; nous nous contenterons 
,v 

, - oU ter h ce8 preuves déjà si décisives le 
"| ol) 27 du quatrième concile de Carthage 
• défend aux évêques de passer d’un dio- 
t r 1 ^ k un autre sans la permission du synode 
~ province, mais qui leur laisse la faculté 
I e rff»ettre aux curés de passer à d’autres 
\ .. eS lorsque ceux-ci le demandent. Sacer- 
lotes vero, concessione suorum episcoporum , 
iSun t ad alias ecclesias transmigrai e. Il 


P° S ; c i de la translation d’un diocèse h ün 
s’ag» 1 


V . P • mais si l’évêque peut le permettra , à 

aut* * ' .1 .*ii. • * 

, __ forte raison le peut-il d une paroisse a 


dus 


peut- 


paroisse 


'autre de son diocèse; et puisqu’avec cette 
crnJlSS t°n les curés peuvent passer à d'au- 
lx es églises, possunt ad alias ecclesias trans - 
i*rare f il est évident qu’il faut leur con- 


iwi 
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Ornement el qu’ils ne p Cl 
transfert esl donc un e p 
!* isM "“i curés, el qui | ^Ii-ç 

I * uuoire si l’évêque pou v !* 1 •- c l Ci-, l ,° rces ‘ 

«»!». *&'**• 

. !;«“■ lra „ slati01) . s '•■«Z£ a ‘ , 'ï 

1 CW «« d’âmes, il u Uo U KÏ»i. 6,CI ' 1 

océsain , . , 1 P eri ï» t s ; e prêtres 

4... •“ di‘pc. 1Stt U J > S f«H“ 

*oît deceli Mai ? nt à leu»« ^ ^Qj l’e'véque 
^ lib r _ U ‘ qui îe6 üait à Jie»« 

tra *Miatio„r]r uiemeiii ae s s 

^•nent dn ^ ‘ U “’ 0lll ^ 8 t eu Propre s 

II e st v n6eSou tru llsf lU >àcelt* 

^’uncano,:^ ^ 

elercs ^ . met aux évêt, U c o h .^e’eux 
pour refu «Dt <|, q ,“' a <J e ^' J'An- 

!r 'uu°j 0U ^*Tï‘' '°riq J— ' 

“««oo*: 1 x^r^-i^r. 

/* üt Jamais J es f ■ Cs e n ca s c |> e * <ïui peu c 

j%fz re *— jùî , u T"«,rJ 

■?*» pXï r,; f <w- 

**"" P^ehere , „ 0n Cle "‘c°s **<=T 
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A ^ 


fliènie autour ajoute que ce n’est pas 


^.£3 sa volonté ou son caprice cpie le- 
doit conférer les dignités ecclésias- 
>eC ^ eS f mais d’après les lois éternelles delà 
. ce distributive et les règles prescrites 
j eS canons; car il n’est pas le maître de 
P aV dignités, il n’en est que le dispensateur; 
ceS , | nS i, dans la distribution des places et 
‘l* 1 bénéfices, il ne peut rien donner à la 
*^ eS r> r ien au bon plaisir, rien aux aflec- 
a s particulières; mais tout au mérite, h 
U ° c i en cc, à vertu > aux services rendus à 
|i s e; et quil ne doit jamais préférer les 
\ JU aux vieux , ni conférer les dignités 
J e an tes à ceux-là au préjudice de ceux-ci. 
> 'f. C aliter n° ta ( \ uo< ^ officia ecclesiastica non 
1,7 1 e piscoporum potestatis , ut dicunt non - 
S lit se< ^ canonum aut oritatis et dignitatis ; 

TlU l ncc reliquorum ordinum jura , scilicet 
S \ a con° rum * sacerdotum, et reliquorum. S’il 

I l était pas ainsi, ajoute le même auteur, 

II ° ue sera* 1 plus d’après l’autorité des ca— 

CC g e t la juste balance des mérites que les 

ces seraient données ou ôtées, mais d'après 
P , a p V ice ou la passion des évêques. Dès lors 


tontes 


les règles canoniques des jugemens 
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e *^ e s nominations seraient anéanties, et l e 
erif e n e serait plusqu’nne illusion. Ce n’est 
P' IS ainsi que l’ont entendu les saints Pères. 

enim ita esset, non cum distinction e 
su * s %r&dibus exciderenl : sed , seu benè sen 
Wla ^ > quando vellent episcopi hocjîeri. Hoc 
a utem sanctis patnbus minimè visu ni est. 

De tout temps dans l’Église on a regardé 
Étljjion du pasteur avec sa paroisse comme 
si intime et si sacrée qu’on l’a toujours assi- 
milée au lien indissoluble du mariage dire — 
Vien, et qu’on a constamment regardé l’une 
comme aussi étroite et aussi indissoluble que 
l’autre; ce qui a fait douter pendant long- 
temps si l’évêque pouvait recevoir la démis- 
sion des curés. 

Loup de Férières écrivait à Ganelon , 
archevêque de Sens , qui , pour ce motif, re- 
fusait de recevoir la démission de deux de 
ses curés qui voulaient entrer en religion , 
que le mariage spirituel, ainsique le cliar— 
nel, quelque indissoluble qu’il soit, est ce- 
pendant soumis à l’autorité de celui qui 1 a 
établi, et qui peut faire , dans l un et 1 auti e 
cas, une sainte séparation , afin que les per- 
sonnes ainsi déliées ne s’occupent plus que 

6 


8 2 




vie céleste des cloîtres. Plus tard le 


Innocent III se servit tle la même coin- 
• gon pour prouver que le souverain 
V a t_»fe peut recevoir la démission des évê— 
commel’évêque peut recevoir celle des 
^ Cette idée du mariage chrétien, appli- 

cU *\ e à l’union du curé avec sa paroisse, est 
i»« noble, touchante, sublime: elle nous 
. t connaître toute la dignité et la considé— 
tio*, ^ église a constamment voulu et 

1 U e ot° urer ses P asteUrs - 

j e curé épouse donc sa paroisse : il lui est 
désorm alS inséparablement uni comme un 
» ,v chrétien l est à son épouse. La mort, ou 

gpOU* • • 

* e démission volontaire et acceptée de 1 evê- 


e peut seule rompre ces liens sacrés. Il doit 

*1 ^ l'aimer, l’orner, l’embellir comme son 

don c . . .. , 

, , cP ; il doit, pour ainsi dire, s identifier 

épouse , » » 

, c ell e J se l * ev0uer a elle d’esprit et de 


avec 

coet» r > 
être 


de corps et de biens. Sans cesse il doit 
p f êt à se sacrifier pour elle, et jamais il 
doit reculer devant les périls lorsque sou 
• térêt le demande. Sa paroisse devient son 
î 'en s ° n tl ^ S01 ’ sa P ro I )l 'iété spirituelle, et 
cnit combien l’on s’attache à ce qui est 

l’on s ** 1 • 

. Vile devient donc sa gloire ou sa honte, 
?, son m n * 
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qu’elle se distingue par ses lumières 
° U S ° n ‘guorauce , par ses vertus ou par ses 
v,c es. un m ot, le cure et sa paroisse, ainsi 
les époux chrétiens, ne font désox*ixiais 
plus (pi 1 un. Erunt duo in came unâ . 

Bès lors les paroissiens ne forment plus 
H*t'une seule et même famille dont le cur© 
est le père. Il les aime, il les chérit comme 
ses enfans; leurs intérêts deviennent ses 
l'ote'réts ; leurs joiessont ses joies, leurs dou- 
leurs ses douleurs, leurs misères ses misères. 
Assuré d’une existence honnête pour le reste 
de ses jours, il «a la certitude de mourir en 
paix au milieu de ses enfans. La pensée de 
thésauriser comme un vil mercenaire n entre 
jamais dans son esprit; toutes ses épargnes 
sont versées d’avance dans le sein des pau- 
vres, ou consacrées à des étal>lissemens 
utiles. Et que de bien s’est opéré dans ions 
les temps au sein des populations , dans les 
campagnes surtout, par cette voix aussi sim- 
ple que touchante (i)l 

u'fîMû'i tsb- ±1-'- i-' ■ 

(i) Qu’on parcoure les paroisses de la campagne et qu on 

nous dise par qui y ont été fondés les établissement d uti 

lité publique qui ont échappé aux ravages de 1 imp> 1 » f 6 

maisons d’école, les dotations pour l’enseignement *ra ur , 


* ' 


» . 
y 
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Le leur côté les paroissiens, sûrs de pos 
séder leur pasteur jusqu’h sa mort, le re- 
gardent tous comme leur père , comme mi 

guide aussi sûr que fidèle. Us connaissent e 

bonne heu*- e sa voix chérie ; de bonne heure 
' ,s Accoutument a l’aimer, à le respecter . 

Prendre ses conseils , à suivre ses avis. 
est ie dépositaire de tous leurs secrets , le 
* obi,e de presque toutes leurs entreprises. 

est dans son sein qu’ils viennent déposer 
eUrs c ^agr*iirjs et leurs peines. Lui seul ter- 
m,lle *»us l es différends, accommode tous les 
P'ocès, cal me tous les discords, éteint toutes 
es Maintes. 

Les mdchats et les brouillons demeurent 
‘ranq u ili es . ils sont forcés de feindre pour 
Uj ^ es s ^m.iixiens communs ; ils craindraient 

l e se fa i vin ennemi d’un pasteur si ten- 

1 ei Uen t aïixié, si généralement respecté, 

C * dont 1* "autorité, par sa stabilité meme, le 
à l’a t» ri des délations et des insultes. 
°tre le curé inamovible et ses paroissiens 
Ce sont des relations de famille, des rap- 

* es petits hospices, les fondations pour les pauvres, etc. 

e st-ce j>as jp»aresque toujours par les curés? C’est qu’ils 
^ientin^^^^v o -vitales. 
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v-e et 


s es 


poils entre un pei 
précieux! relation 5 Su t»Ii 
«inîr» du nasteur e*- e 




trx 


es 


^s. 


gloire du pasteur et e 0 *>h«î U 
Otez l'inamovibilité * to Us 


Hui 




précieux disparaissent av ec ^ 

Quel fléau pour ‘Egli Se y 


a pports 
*- ci' ' fout Ja 
C ®S _ * l '°Upenu! 

® v «nt« ' 


e. 


tages si 


pour la religion quel are, 0 c lv, eI .^Jheur 
leurs soit venu interrompe U *tê des pas . 
aimables et braer des rap po «es re ,„ (ion5 
aussi voyons-nous que Ce tt e S * t <>uchans! 
désastreuse a pris naissati Ce _ a **»ovibilit-^ 


en même temps que la loi Sa J^mi nous j 

vorce. Cette coïncidence est v ^*'. ®§e du chi- 
pante et nous découvre 1’ «nt e * 11 ^ ï ** laem 
qui l’ont établie. Les mêna es | l *° ri de ceux 
avaient voulu avilir la faiuil| r ^mes 


^ rju i 

chrétienne par la loi impi e et société 

®ïati- Soc i a i 


du divorce, voulurent aussi uvi 1 j r 
tère pastoral aux yeux du peupj e C 
rendre ses pasteurs méprisât!-»,, * 

«es p ar 




. • . — ' Mar la w 

odieuse et non moins impie q u »j __ *o» 

de l’amovibilité qui est un vrai divorce ** < ?^'**-^ 


tuel. 


s P*»^i 


Ah ! s’ils avaient établi cette amovibil * 
funeste pour les degrés supérieurs de la J* 
rarchie, comme ils Tout établie pour les » * ^ — 

m " 


y 


•Xm 

•M 


if 
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teurs du second ordre, nous ne craignons 
pas de le dire : c’en était fait de la religion 
dans notre patrie ! mais Dieu, qui «J 
mettre des bornes aux entreprises des mé- 
dians et tfui veille sans cesse sur lEgise, 
n a Pas permis que leur malice en vint jus- 
f i«e là. Malgré le naufrage général pour la 
P r esq ue totalité des pasteurs du secon or- 
dre ’ l'inamovibilité a été conservée ent.ere 
Pour les évêques. Ils sont encore fixes e 
'"amovibles parmi nous, comme ils l’ont etc 
dans tous 1 es temps. On ne peut les révoquer 
0U les t«~u -nsférer d’un diocèse à un autre 
sans leu*- consentement. f 

Or, novxs venons de voir qu’à cet egar 
Jes prêtees à charge d’âmes ont toujours ete 
traités p ai ^ l’Église à l’égal des prélats , et 
J, °n doit , dit le père Thomassin , étendre 
Ce tte remarque à tous les canons qui règlent 
la matière ; partout ils accordent, sous ce 
ra Ppox-t: „ le même privilège aux curés qu’aux 
évêqr*.es 5 les uns ne peuvent être inamovi- 
bles s s c|ue les autres le soient aussi; et 

l’on n *=» peut porter atteinte à l’inamovibilité 

des ci*. sons que celle des évêques ncsoit 

ébrau 1 <5 «s j usque dans ses fondemens. 
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flans le nouveau 

bilité précieuse a etc «U Ss j ^<-‘tt c 

ils en jouissent dan °tU e <-s 3, 

. • l 


ne 


en luuiNtfUs v*— ~v; c Ue „ 

J .. , . s °h - Canton ; 

peut m les révo<i er n , ^e od „ c 0n 

gré eui.ll faut leur c0ns *t> t<5 ®**«r,g w m „i- 

rer leur translation. Un a e ^t pouropé . 

^ge de ce qui avait touj 0u *«n S i Un prl - 

qui devrait être encore l e été e t ce 

l a loi générale. c °mmua» « l 

L’inamovibilité des paste u *, 

jours conservée pure et it it S s «tait tou- 
l’Êglise j elle est encore J éans to«te 

autres état» catholique» j e ij^ tou» les 

France jusqu’en 1803. Aussi l£.® W tell<3 ® r 

et d’inamovibilité y était t e ll eilî G de flxit « 

celle de pasteur et de curé, Q e . nt h ^ e j 

a voulu dépouiller parmi nous ° re< l t4> Ol 

les prêtres à charge d’âmes <Je c _*°M 

privilège# il a fallu inventer un 

nom pour les designer, tant il j a v e ui 


nom pour les désigner, — .... 

r . . , * dan 

nature même des choses que tout pr«*f- 

charge d’âmes, que tout pasteur soit 

inamovible (1). 


( 1) Nous disons nouveau : car le mot de desaervan 1 
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Telle a été dans tous les temps la cansti- 
,nt 'on de rE s r lse> sur tout en ce qui regarde 
CS P rélres à charge d’âmes. Telle était en par- 
1 !j\ U,ier CeI • e <Je l’Église de France avant 1803. 

^ e e ^ e est: encore chez toutes les autres 
)oV° ,,S Cat **°l«ques; Jésus-Christ en avait 
Ij.j. ^ as c Je sa main divine; les apôtres 
Coij ce fondement inébranlable ; les 

uèr Cl PS ac levèrent l’édifice, en coordon- 
«n lièrent toutes les parties. 
t j ,r, S e » Conduit par cette divine constitu- 
0n > le clc;^|çé catholique a toujours formé, 

été em i] ^ eu usité dans le droit canon , n’avait jamais 

C ],a r P P°ur désigner un corps nombreux de prêtres 

f 0is pq S C U SoIn constant des âmes. On l’employait quelque- 
d es Cu ° l ' r c **^ s *t5ner les prêtres préposés au gouvernement 
0o °J m<[ eS * >ei4< * slnt leur vacance, ou avant que le titulaire 
inter i n G possession, ou enfin lorsque celui-ci était 

î «*r»otent. 

sç r y a naire de l’Académie défiuit ainsi le mot des- 

£ Xen) 0t * e ^ M * qui dessert un bénéfice à la place du titulaire. 

fj n jy e * a nommé un desservant à celle cure. Cette dé- 

001 conforme à l’ancien droit. 

desservant n’avait surtout jamais été joint à 

n’étaji C - Su * 3<i * ,, ' sa,e * Le prêtre résidant dans la succursale 
Aj n .* appelé que vicaire et n’était rien de plus. 

naiu '’ lp®ll>er l'injustice de la suppression d’un droit 

d eu fe ^ *" a imprescriptible , on a été forcé d’accoupler 
n,C! **'* «ï'uaï semblent s’exclure mutuellement. 
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an langage de l’Esp» 1 . sa * u 

nombreuse, cO" ln «e|| 0 j ^ > 't. 
bataille, remarqua * 5 ® P*»** _ e »î 


„ anC e qui « J*iB» “ ^n . 

table, et ou chacun a sa c °té VuJuë _ 

son poste fixe. ^^fquee et 

Avec la force de cett e 

nerf de sa discipline et r Ullit ^ ®*it U ti 0n , le 

chie, rÉgl ,8C marcha hftrd **i 4e ^ e Sa Hiérar- 
quète du monde, renversa à l a cou- 
ina les mœurs si corromp Uea d , réf or- 

reconstruisit toute la société SV| ^ Paganism e , 
ei malgré trois siècles enti ers d ^ s °o modèl e , 
et de combats sanglans , e ll e |:>e *'8écuti«>«n s 


et ae » -••c s<a — 

jours, s’agrandit même a Vec ie l ' ec f uta 1 

tenir ses assemblées, célébrer» péril 

s Cs 

el faire enfin asseoir son a U g Uste 


Péril, 
c onci I 


au 


chef 


s °cnin 


et 


put 

es , 
sur 
«J xa 


le trône même des Césars 

Capitole. 

Cette sage constitution parti c jp e » 

plus beaux attributs de l’Ègli Se ^ J 1 ** Os 

Clirist , la catholicité. Elle a été a 

avec le même succès à toutes l e « 

, «es epoqu^. 

toutes les mœurs , a tous les clinials s * ^ 

de toutes les institutions sociales, elle a ° 

ven u aux peuples régis par un pouvoir " 


Us 
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J?» comra e aux nations qui jouissent du 
Ienfait l’ordre légal ; à la monarchie , 

comme à l a r( ! pu blique («) ; aux régions 
11 <uues cj e | a z ô ne torride , comme aux 
Hys fe n3pét*é s et aux plages glaciales. Pour 
j e seule disparaît la distinction des lois, 
peup| e ^ et des climats, 
j e a e te bonne pour tous les temps, en 
P s de f>ersécution et en temps de paix ; 
j ^euapsi «l’impiété et en temps de loi; en 
cle ténèbres et en temps de lumières; 
C . n teni ps barbarie et en temps de civilisa- 

, 0n » milieu des révolutions qui ont 

Reversé le monde, elle est demeurée ferme 

eiiticjt'^ dans toutes ses parties. 
r * s * le temps est la grande sanction de 
u fe ox'^»^ ri | sa ti on sociale, quelle constitu- 
11 es t ; plus éprouvée que celle du clergé 
’afholicj'j, e , et peut montrer dix-huit siècles 
e,1 he i~s ont passé sur elle, non seulement 

^ sente forme de gouvernement avec laquelle la 

de l’Eglise soit incompatible, est le despo- 
0) e j>ur ou le régime du seul bon plaisir, parce qu’il est 
^feciexsi ent opposé à l’esprit de l'Évangile; aussi l'a-t-elle 
e r <Jit„ axsoins défait, partout où elle a pu exercer son 

ieure U3s.o ««.fluence. 
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sans la détruire, ** ,nis **!«§ 
ni l'altérer ? 


Que manque-t-ü ^ s u gj 0 . S Affaiblir 

de modèle pour ° r 8 a ni Se ^ 1 ''e ? 
l’Europe; ou plutôt c’c*st e a servi 

a tirés de la barbarie et c '^PJes de 

satiou ; elle seule les a les 

traits à l’esclavage et * C ‘ V ' 1 '" 

h liberté- Vaut-il le -lire ? *«».., ? € " °Z7' 

nouvelles ’■"***• c fs ® c °»«titntio».» 
représentât, 6 dont le 5 ,e c | „ 

ce pas là q« on en a Pu\ sé ^ * s* fï er n « est . 
les peuples si on avait Hé«*~««x 

1 esprit! ^ conserver 

Aussi cette belle constit 
excité l’admiration de tou s | a-t— ^*Il e 

de tous les vrais philosophes ^ S ^Risl«teu r 

protestans eux-mêmes, *n a ï» r - / es e ' c nv 0 i ’ 
lente qu’ils portent à I’J6gjj s ** ^ain© 
n’ont pu s’empêcher d'en fhî r Ca *hol|^ 

Encore aujourd’hui en plein^ } e ^°S^ Ç" * N* 

' 'Soeu r «-.» ^ * 

«56 

(I) Voyez entre autre* M. Guizot <j a 
prince de Talteymnd et dans plusieurs 11 ^ 8 ° n ^< 0 ^ 
comme de se* écrits. 8 îes dj Srv * «*«« 

°»*n 


^faiblir 


Digitized by Google 


92 


les peuples cjui nous environnent, ou plutôt 
dans tout l’univers catholique, elle n’y exc.te 
111 plaintes ni murmures; au contraire, elle 
Y jouit de l’estime et de l’approbation géne- 
ra, e; elle y est j a gloire du clergé comme 
ia joie des peuples, et l’Église la montre 
encore avec orgueil à ses amis comme à ses 

ennemis. 

. Ma, 's, hélas ! pouvons-nous le dire sans 
etre pénétrés de la plus vive douleur ? cette 
constitution si sainte par son origine, si 
^nérable p» ar son antiquité , si éprouvée 
P ar sa durée , si affermie par ses combats; 
eette belle constitution , la gloire du chrts- 
t'anisme comme celle de l’humanité, n’existe 
Plus aujourd’hui pour l’Église de France. 
ü ne loi u o n. v elle atout bouleversé, presque 
to ut cban jg-é parmi nous. 

il i nrxporte à tous les chrétiens, il nous 

Ira por te b nous surtout, ministres des autels, 
f | e savoir ^comment s’est fait ce changement, 
s '1 s est o |>éré d’une manière légale et cano- 
nique^ s"* i 1 est l’ouvrage d’une autorité com- 
pétente et légitime, s’il a tourné au bien 

général «fl <3 la religion et à l’avantage par- 
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HUfurirmc partie. 

® ü Cl *»fiKl«EB T OPÉRÉ RK PRAKCR DARS LA DI9CIPLIKE 

°* «'’ÉGIï.Esb; dkpui9 1805 , ET DU RÉGIME ecclé- 

«Ustjqrj*. „ ocvlAU quk CE CHAKGEMEKT A ÉTABLI. 


OHAPITRE PREMIER. 
€Z o tuaient s’est fait ce changement. 


ün * sait qui frappe tous les esprits, que 
f °Ut le m. onde voit , que presque tous déplo- 
re nt , mais dont personne ne semble vouloii 
r ecJi G'ÊT’ia lu er ni l’origine ni la cause, cestquc 
la dis <ï ï -jp» 1 i ri e ecclésiastique a subi parmi nous, 

dans s. derniers temps , une transformation 

s < co kxr ùte qu’on ne reconnaît plus 1 an- 
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tienne Église ga1l* cane ei 

'i ” Q > 

que lente ue croir^ ( |Ue 

ne fait plus aujoU*’^ l»ui ^ ^ ^ SO| 'ûit p ves _ 
universelle (i). France 

En effet , autrefois Dos - C e ^Église 

ceux île toute la cht’Ciient^ V ^ r f m 

sublime ministère sous Jg » * * comme 

ax *t<i leur 

(1) En comparant la constitution ® c *ion du 

existait en France avant 4802 ei t e j!* u 

chez tous les peoples catholiques, eri . e qu’çT ‘elle qu’elle 
«vec le régime établi par les *rtlel ea ^ c Oj t) e «st encore 
Prétendons p»» ici examiner It^ 


Comme 


mômes, les blâmer ou les louer , « «oms ne 

ferons ailleurs; nous ne voulons q„ e * u 8er #l *' en eu* 
42 ‘est que ces denx régimes, celui d' COï »&tn^ n,in - N< »ss le 
*a révolution, ne sont pas ideniiq UeR a t et er “«e chose, 
gemem très graves été opéré, et *** . Co, “ I ^®pirès 

produit une législation nouvelle diflr<> I ! IUe c« e ^ ü un 
question n’est pas de savoir si le r< vj enie de l' an t) ^ e ' aa *^ n * a 

défauts ou s’Uéuit fidèlement observ* 116 a *>cfen C ' e<m<5 - 

s * l’Église l’avait établi, si c’était u , " **»«*« d _ tatt «s» ras 

oi •* 

Avant ia révolution il y avait <j e , ® e ait 

nous sommes bie» loin d’aprouver • J . 8*and s & u 
*ique ne les approuvait pas; au contra j,?'* ,a loi eccij^ ?de 
“ait; cela nous suffit. Que si on cou>„ e * e He les c«> 
ceu* d’aujourd’hui, nous répondrions u?^ U Ces »bu s 
°ns et les autres une immense différen '* exf8,e eut*»** 
étaient condamnés par la loi qui réciam **** * <is 

lieu que la loi nouvelle établit les second» < “" w Ce a«o 


sous ne 
en eux- 
■ Nous le 
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uverain pomife. Leurs rapports avec leur 
^ étaient libres et fréquens; ils le cousul- 
^ ;ent dans tous leurs doutes: ils lui ren- 
^yaient les causes majeures ; ils recevaient 
décisions sans l’intermédiairede personne. 

^ ^cune entrave n'était mise à ces commu- 
^.^tions aussi édifiantes qu’elles sont néces- 
** -es au maintien de l’unité ( 1 ). 

^ jS oUS av * oris 1 assemblée générale et régu- 
. 2 ^. fC du clergé qui tenait lieu de coucilenatio- 

D»»s ces assemblées célèbres, nos cvê- 
** délibéraient sur les intérêts généraux 
*1 |a religion dans le royaume. Rie* 1 n ®" 

i V_ < ,J>P a ’ lt ^ lCUr aCÜVe vi 8i»ance. U il* porr 

C le** 1 deS décUioils doctrinales sur la foi et 

t4 * . l eS mœurs » et faisaient de sages régle- 
s tx* ° 

/») 1,66 ^ r ! emens “étaient aux communications des 
nl e “ ml r Siége de * entraves violentes et op- 
e ritf* aie °, ^ FranCe Pe®t-fitre pius qu’on ne f»* 

<o^’ i r i8qUe,,e loi é eritc et reconnue lesy auto- 

"2»i« . c :^ Zl U8Urpatîon > fait d’une force brutale, 
d r0,t a t ° r î Sa t ,on légale. Aussi les évêques «»* 


écrite et reconnue i“® j 
. le fai, d’u n e toree bruule 
d '° lé „ale. Aussi le, évéqu» 

paient rarement de protester,- à présent ils ne le P our 
Sent PU»»- Le ; r ^erv iss e m e nt à r a „to ri té civile^” 
isolement de leur chef sont écrits dans la' loi organ^ 
Cela constitue une immense différence entre - les deU * ' 
aimes. 


; plUS 
.,jent d 
Cela constitue 
g\mcs 
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mens sur les points les plus importais 
la discipline, qui , étant ensuite sanction C . e 
par le souverain pontife, avaient f Qrce j S 
loi. Lh ils s’opposaient promptement U to G 
novateur qui osait élever une voix téméra' 
contre renseignement de l’Église , et répart 
dre parmi les fidèles le venin d’une doctri n 

impie. De là partaient ces représentations 
soumises, mais énergiques, à l’autorité civile 
pour lui rappeler scs devoirs, et, dans le be- 
soin, réclamer son concours; ou ces résolu- 
tions vigoureuses pour s’opposer à ses entre- 
prises sur les droits de l’Église et repousser 
ses injustes empiétemens. C’est lh cjue nos 
prélats français représentaient dignement 
l’épiscopat. Là ils apprenaient à se connaî- 
tre, à s’estimer, à se chérir mutuellement. 

Ils sortaient toujours du sein de ces assem- 
blées avec un zèle plus vif pour le bien de 
1 Église , avec des sentimens plus profonds 
d estime et d’amitié réciproques. C’était un 
puissant moyen de maintenir dans le corps 
épiscopal cette paix, celteuniou, cette bonne 
harmonie qui fait toute sa force. 

Ce qu'était l’assemblée générale du clergé 
pour tout le royaume, le concile métropo- 



l'était pour chaque province et y pr°“ 
les mômes eftets. Nos premiers pas- 
sous la direction des métropolitains, 

’ ^^cidaient les affaires majeures, y concer- 
- ^»it ensemble des réglemens de discipline 
v * 5 ^j»üle» e t établissaient en tout cette con- 
7 ^ité, cette unité de vues et de principes 
y X ^cessai re pour concilier à la religion et à 


a 

1 * ministres le respect et la vénération des 


^ples(0* 

rj^ous les prêtres à charge d âmes étaient 
^^is» dans chaque diocèse, à la confection 
ordomiauces et réglemens ecclésiasti- 
te synode diocésain , conseil extraor- 
^;re de l’évèque , était tenu chaque au- 
di»^ . tous les curés avaient droit d’y assister 

doûlier bernent leur avis. C’était 

et de lumièr «s où cliacun app<> rtalt 

deses études, de ses réflexions, •«* 
^ u t S ° n ex Périence , et y puisait ensuite 

r ^ uat g^éral. De là sortaient des déci- 
qUi . Se 7 aieut règles, et des ordon* 


na ' 1 


ces disciplinaires qui , étant établies par 

} autorité civile empêchait souvent 1* lcnUe / n t 
conciles , P ar e fait sans doute ; car où ét» lt S ° 0 * 
écrit de défendre ces réunions d’évêques? 
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le consentement de tous > étaient sui V j Cs 
chacun comme sa volonté propre. 

Charpie cathédrale possédait un clmpj tl 
canonial qui servait atl prélat de Conseil 

ordinaire et habituel’ H le consultait dai îs 
toutes les affaires courantes. Il ne prenait 
aucune détermination , ne portait aucune or- 
donnance^ faisait aucun mandement sans 
avoir pris son avis. A la mort de l’évêque 
tous les pouvoirs de juridiction tombaient 
entre les mains du chapitre. Pendant la va- 
cance du siège, c’était à lui qu’appartenait le 


gouvernement du diocèse, qu’il faisait admi- 
nistrer par îles vicaires généraux de sa Créa- 
tion , et qui de là portaient le nom de vi- 
caires capitulaires (ï). 

Tous les prêtres employés au ministère 
pastoral exerçaient leurs saintes et sublimes 
fonctions sous la surveillance et la direction 
immédiate de l’évêque : tous correspon- 
daient directement avec lui. Aucune auto- 
rité intermédiaire n’était interposée entre le 


(1) Si dans plusieurs diocèses on ne consultait plus les 
chapitres, c 1 était un malheur et une violation de la loi 
générale. 
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’ pasteur et les pasteurs du second 
entre l’évêque et son clergé. ' 
chaque diocèse il y avait une officia- 
ulière où toutes les causes ecclésiasti- 
rdinaires étaient portées, jugées con- 
oirement et au grand jour. On pouvait 
irs appeler des décisions de ce tribunal 
tropolitain, et même au souverain pon- 
1 l’ombre de cette jurisprudence pater- 
, la personne et l’honneur des pretres 
rit autant à l’abri des délations et des 
finies que des caprices de l’arbitraire 
j bon plaisir (i). 

D us les prêtres à charge d’âmes étaient 
» el lous le s curésétaierit inamovibles- 
^vêques ne pouvaient en révoquer, m elî 
3 ger un seul sans son consentement ° tt 
jt»g ement canonique. Un prêtre b charge 
^eS , une fois installé , était sur de p oS ' 
e r sonbéné ce jusqu’à sa mort. Ü »’ a P" 
>ieï iait à personne de l’en priver autre- 
;tlt que par un jug ement revêlu de tou» 
formes de la justice contentieuse; et s > 


Les parlemeus avalent ti le droit 

pet au métropolitain. Qui , eU r fi „ ava it co^ 


— • viui leur t 

tî L’usurpauon détruit- e ii e , a loi . 


en 

v 


se faisait quelques mutations elles fîi n < 

1 eia »ent 

toujours volontaires. 

En un mot , la discipline générale de p£ 
glise dont nous avons donné une légère es 
quisse dans la première partie de cet ou 
vrage, était parmi nous en pleine vig Ueur 
dans toutes ses parties : elle faisait le bonheur 
et la gloire du clergé français en même temps 
qu’elle lui conciliait le respect , l’affection et 
la confiance des peuples. 

On conviendra que sur tous ces points et 
sur bien d’autres encore que nous passons 
sous silence, il s’est opéré parmi nous un 
grand changement ; que le régime ecclésias- 
que sous lequel nous vivons n’est pas le 
même que celui d’autrefois , et que ce bel 
ensemble de discipline, heureux fruit de la 
sagesse de l’Eglise et de l’expérience de tant 
de siècles, n’existe p lus en France que dans 
nos souvenirs. 

Or , comment s’est fait ce changement ? 
est-il l’oeuvre d’une autorité compétente et 
légitime? s’est-il opéré d’une manière légale 

et canonique? 

Question grave sans doute , mais qu il 
sera bien permis de discuter et de résoudre , 
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Et par qui pourrait-elle l’être, plus conve- 
nablement que par ceux qu’elle touche de 
si près et qu’elle inte'resse le plus vivement? 
Sur les bancs de l’école, peudant notre novi- 
ciat, on a fait passer sous nos yeux toutes 
les décisions de l’Eglise sur la foi , sur les 
mœurs et sur la discipline ; non pas sans 
doute pour juger après l’Église, mais du 
moins pour constater l’authenticité de ses 
décisions. On nous laisse encore disputer 
sur l’oeciunénicité de certains conciles, et l’on 
nous permet de prononcer que toutes les 
décisions de Constance et de Bâle ne sont 
pas des articles de foi ; et l’on voudrait nous 
interdire la discussion sur la légalité et la lé- 
gitimité d’une discipline toute nouvelle, et 
qui ne régit qu’une Eglise particulière ! 
Quoi ! tous les jours encore on dispute sur 
l’étendue des pouvoirs du souverain pontife# 
sur le degré d’autorité que peuvent avoir 
ses décisions ; l’on ose ainsi poserdes bornes 
à une puissance à laquelle Jésus-Christ sem- 
ble n’en point donner; tout cela serait per- 
mis à tout le monde , et l’on nous traiterait 
de téméraires et presque de factieux > parce 


m 

que nous discuterions 1 etendue de l’autorït i 
épiscopale , et nous constaterions que , fl ar »s 
tous les siècles, pour le bien de la *'«l»gion 
l’Église a posé à cette autorité des bornes 
qn’elle ne dût jamais franchir ! 

Nous l’abordons donc hardiment cette 
question ardue, aujourd’hui devenue palpi_ 
tante d’intérêt ; nous la discuterons avec im- 
partialité, et nous la résoudrons avec con- 
science. 

Pour être plus clairs, posons d’abord des 
principes certains et admis de tout le monde. 

« Au sein de toute nation catholique il 
existe deux autorités: Vune spirituelle, éta- 
blie de Dieu même pour régler les choses de 
la religion; l’autre temporelle, qui entre 
egalement dans les vues de la Providence, 
pour la conservation des sociétés humaines, 
et qui est établie pour régler les choses ci- 
viles et politiques. A la première appartient 
le droit de statuer sur la foi, sur la règle 
des mœurs , sur l’administration des sacre- 
mens , sur la discipline ecclésiastique. A la 
seconde appartient le droit de régler ce qm 
regarde les personnes et les propriétés , les 
droits civils et politiques des citoyens. Non, 


fM 


10 h 

' fi est ni aux peuples, ni aux magistrats, 
^,ux princes qu’il a été dit : Allez , ensei - 
toutes les nations. C’est au college apo- 
0** |»que, dont saint Pierre était le chef; c’est 
tirs successeurs , c’est au corps des prc- 
» „ ,-s pasteurs unis au souverain pontife, 

JJ»* ces iranaortellcs paroles ont été adres- 

e ( 0 - » 

j l une des deux autorités entreprend sur 
^ji-oits de 1 autre , il y a usurpation. Or» 
s’appartient qu a l’autorité spirituelle de 

il % * a discipline ecclésiastique : donc tout 
r ^**£ emeWt ^ CeUe discipline , pour être M- 
et » doit venir de l’autorité spi” 

S' l \ 0 \\e‘> l’autorité civile ne peut intervenir 

vit 1 ' son consentement , ou pour lui don- 
^tain-forte dans l’exécution. Donc st, 
" e% \ e > l’ auto, ité civile opère un changement 
a eP* e de Celui dont nous parlons , U y a 
^pid» on «manifeste de droit; un tel chau- 
de» 1 esl ll,ë « al ’ illégitime , et ne peu* en ' 
® va in« r aVCC S ° l aucune obligation de con- 
scien ce * 

( 1 ) Mg f ‘ l’évèqu® it’Hermopolis. Discourt h l* 

des dép uiet ' 
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Le changement dont nous nous I>Iaîg, l0| 
doit être jugé sur ces principes. S’il et«^t 
prouvé qu’il a été opéré par une autorit ' 
compétente, par une autorité légale et 1er?' 
time, c’est-à-dire par le souverain pontife 
de concert avec l’autorité civile, on l e gou~ 
vernement français, nous n’aurions pas h en 
discuter le droit, mais seulement à en con- 
stater les funestes conséquences. 

11 est des choses qu’on dit toujours , parce 
quelles ont été dites une fois. De là | e mot 
si souvent répété , que le Concordat de 1 80 1 
avait changé, en France , la discipline eccle*- 
siastique ; et à force de le répéter, on est par- 
: venu peut-être à le croire et à le faire croire 

aux autres. Chose étrange! le Concordat de 
, Pie VII, qui ne fut fait que pour mettre fin 

I aux innovations funestes de la constitution 

i civile du clergé, et pour rétablir en France 

c l’ancienne discipline qu’elle y avait altérée, 

j- est accusé d’avoir innové! Le changement 

r- déplorable dont nous nous plaignons lui est 

généralement attribué! Erreur grossière qu’il 
importe de détruire. 

^ En 1801 , le pape, il est vrai , s attribua 

pour un moment la dictature. Par uu seul 


^tc de son autorité, il supprima tous les 
v êthés existant en France et en créa tle 
^tiveaux. Sans doute, c’était une chose jns- 
inconnue dans l'Église; mais on sait 
\ cet acte inouï d’autorité fut impérieuse- 
^ ^ commandé par des circonstances in- 

4 UI probablement ne se reproduiront 
* É*» ai& ‘ L, au 8 UBte chef de l’Église ne s’y porta 
0 ,’à ie S ret » et lui-même s’en excuse sur la 
des temps. On convient qu’on ne 
1 ^U valt ^ ort,r autrement de l’abime decon- 

l on étaiL tombé. C’était donc une 
ur *ique, pour la circonstance seu- 
€ ^ e3 ° Xy et c * ui » dès lors, ne peut tirer à 

1 C >l 5-c4 uencc - D’ailleurs , cet acte change les 

C f,^ cS V our le m °ment, ou plutôt les refait* 

C * l “? ^ uclie ui aux personnes, ni aux 

U . 4 ue j l es peuvent avoir; il laisse tous 

. _ de£ res d ® la clôricaiure sous le régime de 
discipline (,). 

a Q a ’ oD rel ‘ Se celte convention célèbre* 
sa uf 00116 exce Pti°n unique, pas un article, 

#t i Cela est si vrai que , ma , é ioa de tous 

lcsévêo b ^’ leSCVL ‘ q “ esfran taisne sc sont pas r ega rdésp ° Ur 

^ cowwe :z'T l,s n '° nt cru aue 

personne P*» »« rendre tels, et certes ils ou* r»* 60 "' 
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pas une phrase, pas un mot d’où l’ 0n puisse 

conclure un changement quelconque cl« ns 
les lois disciplinaires qui jusque-là avaient 
régi le clergé et le régissent encore dans tout 
le reste de la chrétienté. Tout y supp 0se ^ 
contraire, l’ancienne organisation. L’évêque 
n’acquiert pas de nouveaux pouvoirs; 
prêtres h charge d’âmes, les curés , n’y per- 
dent aucun de leurs droits *, l’article ^ 
assimile aux évêques pour la prestation du 
serment ; par l’article 9, les évêques sont au- 
torisés à faire une nouvelle circonscription 
de paroisses, et par Yarlicle 10, ils doivent 
nommer à ces nouvelles cures avec l’agré- 
ment du gouvernement. Partout on suppose 
de véritables paroisses ; partout ou parle de 
curés proprement dits, de curés inamovi- 
bles, tels qn’ils ont toujours été dans l’Église. 
Pour les succursales, pas un mot. Pour les 
desservans, pas la moindre mention. Cepen- 
dant un changement si complet de droits , 
d’état, déposition , pour l’immense majorité 
du clergé français , méritait bien au moins 
un souvenir, une mention , w» mot * ^ ans 
nouvelle constitution, désormais devait 
le régir. 
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y a plus , l’article 14 porte : « Le gou- 
jement assurera un traitement convena- 
oux évêques et aux curés dont les dio- 
c, et les cures seront compris dans la 
^•elle circonscription. » Pense-t-on que 
% création des succursales et l’institution 
jjesservans avaient été dans l’intention 
^uverain pontife, il aurait oublié, dans 
occasion aussi solennelle, de pourvoir 
^istence de la presque totalité du clergé 
^ * ^ eu l'On supposer que le chef su- 

de toute 1 Église , qui , en cette qua- 
doit pourvoir à tous ses besoins, eût 

^ ans telle occasion , de stipule 1 

* p entretien des neuf dixièmes du clergé 

* grand royaume ; c’est-à-dire de pl« s de 
lt \e »» ille Patres, qu’un tel oubli ou une 
V z\l e » ë S V, gence eût pu livrer à la P luS 

fot> de T Sère? C ’ est possible. 

l\ eSt r C Vral C f Ue le changement des 

fisses des campagnes en simples succur- 
Va \es » el C6ÎUl deS Curés ru raux en sii«P leS 
dessef vanS r am ° Vlbles révocables b la *»- 
t„té ^ l T qae > n ’ on ‘ jamais été dans 
Viole » 1100 ou souv »rain pontife. 

Il est également certain q Ue l e Co*» c ° rda 
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tic 1801 n’a rien changé h la disciplj ne ec 
clésiastique , el que, sous ce rapport , jj 
pur de toute innovation. Ce n’est (l 0np 
là qu’il faut chercher 1 origine du chang e , 
ment ; mais où la trouver ? Le voici ; 

Environ neuf mois après la sig na t Ure 
Concordat, le 27 germinal an x de l a répu- 
blique , le pouvoir consulaire qui gouver- 
nait alors la France, fit décréter par le corps 
législatif, et publier avec ce même Concor- 
dat, des articles dits organiques de Ici Con- 
vention du 26 messidor an îx, au nombre 
de 77. On publia exprès ces articles avec le 
Concordat, afin de persuader aux simples 
qu’ils venaient de la même source et avaient 
été également sanctionnés par les deux auto- 
rités ; mais cette ruse n’a pu tromper que 
ceux qui ont bien voulu l’être. Non seule- 
ment l’autorité spirituelle ne prit aucune 
part à leur confection , mais il est encore 
certain qu’ils furent décrétés à son insu et 
publiés sans son aveu , comme nous le ver- 
rons bientôt. Or, ce sont ces articles organi- 
ques seuls qui ont opéré le changement funeste 
dont nous nous plaignons, et établi le ré- 
gime ecclésiastique nouveau qui pèse comme 


«10 

(î joug de fer sur l* Église de France. C’est 
feulement que vous en trouverez et l’ori- 
^eet la cause : voyez et jugez. 

V° us ® tes étonné, affligé, peut-être, et 
ç-C raison , de la rareté et de l'insignifiance 
relations de nos premiers pasteurs avec 
suprême de tout l’épiscopat; lisez les 
? t ;cl es organiques , et votre étonnement 

« Aucune bulle, bref, rescrit, 
mandat, provision, signature servant 
^ provision , ni autres expéditions de 1® 

^ ^jt* Ironie , même ne concernant <jne i es 
z ° ^.ticnlie*^ > ne pourront être reçus , P*“* 
i >î *- 9 imprimés , ni autrement mis & el ®‘ 

autorisation du gouvernement» 

c ** 3 ; M ^ UCUn individu se disant nonce, 

, vicaire ou commissaire apostoii<4° e > 
X0 f & c prévalant de toute autre déuoowna^» 

k mô *»e autorisation , etc 1 ’" 

" ** 16 T 1 fraUÇais ailleurs, * üCm * 

Lvctio 11 relative aux affaires de rÉgl* 

UC»^ 0 '” 

(« U d0Clrine co “teoueda BB ces deux si 

ttttcûvede 1 autorité papale, éuii bien celle d« “° 9 *** 
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Vous ne comprenez pas pourquoi nos ^ 
lais vivenl dans un isolement complet les u»* s 
des autres ; pourquoi nous n avons plus ce' 
assemblées générales du clergé qui représen- 
taient si bien le concile natioual ; poui*<ju 0 * 
les conciles métropolitains ne sont plus te- 
nus, et enfiu pourquoi uos seigneurs les évê- 
ques négligent le devoir, que leur impose le 
concile de Trente, de réunir leurs curés en 
i synode diocésain au moins une fois chaque 
1 année ; c’est que vous n’avez pas lu les arti- 
“ clés organiques. Prenez donc et lisez : 

8 Article 4’ « Aucun concile national ou 

r métropolitain, aucun synode diocésain , au- 
t cuue ussemblée délibérante n’aura lieu sans 
'i la permission expresse du gouvernement. » 
Vous ne pouvez vous expliquer la nullité 

«i 

A mens jansénistes qui la mettaient an rang des libertés de 

J#- l'Église gallicane. Nos évêques ne pensaient point ainsi* 

^ Selon Fieury, dans ses notweaux Opuscules, l’épiscopat 

entendait, sur ce point surtout, les libertés bien différem- 
r ment que la magistrature. D’ailleurs les parlemens qui 

ébranlèrent tonte la discipline, ne parvinrent jamais à 
faire inscrire une doctrine semblable dans le Code des 
lois de l’État. Cet excès d’usurpation était réservé aux 
auteurs de la loi organique. Ce n’était qu’un acte de nos 

r cours souveraines. Or, un acte n’établit pas un droit. 
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*np\ète où est tombé le chapitre canonial 
tous les diocèses. Autrefois il était le 
**ïse\l habituel et permanent de l’évêque 
? l ne faisait rien sans prendre son avis. Au- 
'^rd’hui il n’est pour rien dans l’administra- 
7 ^ diocésaine ; nulle part il n’est consulté , 

1 t se fait à son insu ou sans son concours. 
j 3 vous passe ; lisez, et l’énigme sera exph- 

\ ^.l’ticle il. « lies archevêques et eveques 
^ front, avec l’autorisation du gouverne- 
*»t, établir dans leurs diocèses des chapi- 
^ cathédraux. ...» 

t*- ^ r ticle 35. « Les archevêques et eveq u ^ s 
j pondront user de la faculté qui le« r est 
4*^ -<» ee ^ établir des chapitres....» 
d** I e v oit, cet établissement est fecultati 
évêques peuvent établir des chap> treS 
peuvent s’en passer ; mais p« uvant 
C ° pa sser de clia P‘tres , à plus forte vais 0 » 
se .^nt-ils se passer d« S’il » es 


ent-ils se passer de leurs avis. S 
; s nécessaire d’avoir des chonoiï 
le serait-il de les consulter? 


ntiO* ” , ' wu »uucr( i 

^ A 1° mort de évêque c’était e tttrC ' 
m aius chapitre que tombaient l ° US 

pouvoir 6 de juridiction dans le d» ocèse ’ 
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nommait aussitôt des vicaires capitulaires rfu ; 
administraient en son nom pendant l a va- 
cance du siège. Les articles organiq Ues 0nt 
changé tout cela ; ils veulent , eux , cjue les 
pouvoirs juridictionnaires restent entre les 
mains des anciens grands-vicaires , cjui 

Article 36. « Continueront leurs fonctions 
même après la mort de l’évêque , j us qu’à sou 
remplacement (i). » 

Vous êtes surpris de tout cela : car vous 
aviez cru avec nous que l’autorité et la juri- 
diction des vicaires-généraux tenaient à celles 
de l’évêque et finissaient U la mort de celui- 
ci ; mais c’était apparemment une erreur, 
du moins les articles organiques l’ont autre- 
ment décidé; vous venez de le voir dans 
l’article 36 qui donne sans doute à ces grands- 
vicaires des pouvoirs juridictionnaires que 
l’Église leur dénie. Aussi ces mêmes articles 
exigent-ils des grands-vicaires comme il y en 
a peu , des grands— vicaires dignes des hautes 
fonctions dont ils les revêtent de leur propre 
autorité : 


(h Quoiqu’un décret du 28 février *810 ait réformé 
cet article, il restera comme un témoin irrécusable de 
l'esprit d’usurpation sur les lois de VÊgbse qu. an, ma* 

l'auteur des articles organiques. g 


tl à 

Article 21 • « Chaque évêque pourra no*. 

n er deux vicaires -généraux , et chaq Ue ^ 
hevêque pourra e.x nommer tro.s £is 

Zioisiront parmi les prêtres ayant les 
tés requises pour être évêques, s 

C’est du moins être conséquent. En effe , 
revêtant de tous les pouvoirs des évêqu es 
fallait bien en exiger les qualités. On n e 
Lt pas quelles sont ces qualités; m.ais il 
- 1. Jxien entendu cjue la première de toutes 
» ra une soumission sans bornes an^ exi- 
e xx ces des articles organiques. 

^Vvant 1802, l’officialité était dans chaque 
( 0 cèse le tribunal spécial qui jugeait en pre- 
j^ re instance les causes ecclésiastiques avec 
0 n tes les formes de la justice contentieuse. 
oUS êtes surpris de n’apercevoir rien de pa~ 
ei 1 aujourd’hui ; de voir la personne eti’Aon- 
eUI > des prêtres livrés à la merci non seule— 
îeol de l’évèque, mais du moindre de ses 
ra rx ds- vicaires, qui peut les juger et les punir 
uis l eS eut endre et sans observer à leur égard. 
[ic uiie forme canonique. Cela vous cause au— 
ut de douleur que de surprise; continuez à 
re les articles organiques, et si votre douleur 
ersdVère, du moins votre surprise cessera. 
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D'abord , 

Article u. « Les cvêques pourront établie 
dans leurs diocèses des chapitres cathédraux 
et des séminaires. Tous autres étabüssemens 
ecclésiastiques sont supprimés. » 

Mais les tribunaux spéciaux pour les causes 
purement cléricales ; mais, en particulier, les 
ofiicialités sont des établissemens ecclésiasti- 
ques. Donc ils demeurent bien et dûment 
supprimés ; donc il ne peut plus exister de 
tribunal spécial pour juger les prêtres en 
première instance ; donc leur personne et 
leur honneur restent sans sauve-garde et sont 
livrés , par le fait comme par le nouveau 
droit , à tous les caprices de l’arbitraire et 
du bon plaisir; mais, quand même on pour- 
rait créer un tribunal spécial et rétablir l’of- 
ficialité , à quoi serviraient- ils devant la 
faculté donnée à l’évêque par le nouveau 
régime. 

Article 3i. « Les desservans sont approu- 
vés par les évêques et jvvo cables par lui. » 
Or la révocation renferme h elle seule 
toutes les peines canoniques ; elle renferme 
de plus, aujourd’hui, celle de perdre tout 
droit à son traitement et parla A son existence 
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même; donc lévêque , le moindre <Ie 
grand^viceire» pevet e^ercer. sdle ve ut> „ 
> a os les desservans , c est-d « ur a p res . 
rix e totalité du clergé P astoraI ’ un pouvoir 
rfaitraire, et, si cela lu. plaît , les réduire 

la misère. _ . . .. 

X>ans les causes ecclesiastiques il y ava j t 

^lours eu droit d'appel d’un tribunal de 
'minière instance à un tribunal supérieur. 
V, s prêtres ont toujours pu appeler t ] e j a 
eItE t,ence de leur évêque ou de celle de son 
Viciai au métropolitain , et de celui-ci au 
ou^^ 18 * 11 pontife. Ils ne le peuvent plus au- 
ourd’bui , tout appel ecclésiastique est dé- 
truit- ^ on seulement l’évêque juge et punit 
arbitrairement ; mais il termine tout en der- 


nier ressort , sans instruction comme sans 
forru e canonique , sans contrôle comme sans 
conseil* Ainsi l’ont voulu les articles orga- 
niques, qui, cependant, ont daigné établir 
une sorte d’appel à la place de tous ceux de 
l’Église ; mais quel appel ? lisez : 

Article 6. « Il y aura recours au conseil 
d’état dans tous les cas d’abus de la part des 
supéi'i eurs el au tres personnes ecclésiasti- 
ques. • 
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Voila pour les ecclesiastiques le seul 
cours possible aujourd’hui. Désormais donc 
même dans les causes purement clérical es 
les prêtres et les évêques ne seront plus ju- 
gés en dernier ressort par le métropolitain 
le concile provincial ou le souverain pontife 
ni même par aucune personne de leur état * 
mais par de simples laïques, par des avo- 
cats, des médecins, des militaires et des fi- 
nanciers, qui , pour exercer dignement l’em- 
ploi clérical qui leur est confié, ne mancjueront 
sans doute pas d’étudier leur théologie et de 
se familiariser avec les canons de l’Église. 

Dans tous les temps les prêtres à charge 
d’âmes avaient marché sur le pied d’une éga- 
lité noble et touchante qui entretenait parmi 
euxl’union , la concorde, la charité ; ils jouis- 
saient tous à peu près des mêmes droits , des 
mêmes pouvoirs, des mêmes honneurs , sans 
distinction de curés de ville et de curés des 
campagnes; s’il existait quelques légers pri- 
vilèges, ils étaient ordinairement en faveur 
de ces derniers. Aujourd’hui c’ est bien dif- 
férent. Les pasteurs sont maintenant divisés 
parmi nous en deux classes opposées : la pre- 
mière composée du petit nombre des prèties 
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cor» «s sous le nom de cure's de i et a classe, 
CUI-« S de canton, cures de ville; la seconde 
de de ceux , en bien plus grand nombre, 
ffu’-o. w-b « affublés du nom impropre et ridicule 
de «ri esservans ou curés des campagnes : aux 
prer^r* fers tous les droits , tous les honneurs, 
tous Mgh privilèges qui sont inhérens au ca- 
ract^3*~<3 pastoral ou qui peuvent y être ajou- 
tes : aux seconds le dédain, le mépris, un 

de'po xj* i II ement absolu, l’ilotisme le plus com- 
plet. qui a établi cette distinction nou- 

velle aussi injuste qu’humiliante , qui a déjà 
jeté p>^*r-_mi le clergé du second ordre des 
‘ertn^m-m s de haine et de discorde, et qui finira 
Par 1 G d i v iser en deux camps rivaux et irré- 
c °oci 1 i « I es ? les articles organiques. 
Article ôo. « Il y aura au moins une pa- 
3 chaque justice de paix. 

. — *"* outre établi autant de succur- 

J <3 besoin pourra l’exiger. 
n ^° us vexerons plus tard que, d’après le 
1,1 *"*■ ■ ar ‘*^f3>* Iae > les paroisses sont tout, les 

». C(,/ i «3s i^ien, et qu’il en est ainsi des titu— 

ta»r es _ 

jouts 


r °isser 
il s. 


/ » X •« - 

ï-n: 


■es h charge d’âmes avaient tou— 
" saint ministère sous la sur — 
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▼eillnnce et la direction immédiate de l’é^ê- 

que. On ne s’était jamais douté qu il p^j. y 
avoir une autorité intermédiaiie entre l e 
premier pasteur et les pasteurs du second 
ordre, entre l’évêque et son clergé. Ce 
qu’on eut regardé comme impossible est 
devenu une réalité. Ce n’est plus sous l a 
surveillance et la direction de l’évêque que 
la presque totalité des pasteurs exerceixt le 
saint ministère; c’est sous la surveillance et 
la direction des curés de canton , qui de- 
viennent ainsi autant de petits évêques , ri- 
vaux des prélats véritables , et tendant sans 
cesse à s’agrandir h leurs dépens ; or, qui a 
fait cette innovation, aussi dangereuse qu’elle 
est étrange et inouïe dans l’Église? les arti- 
cles organiques. 

Article 3o. « Les curés seront immédia- 
tement soumis aux évêques dans l’exercice 
de leurs fonctions. » 

Article 3i... « Les desservans exerceront 
leur ministère sous la surveillance et la 
direction des curés. » 

Des prêtres à charge d âmes ont toujours 
été fixes et inamovibles dans 1 Église, ils 
n’ont jamais pu être légitimement destitués. 



Digitized by Google 


120 

Leme simplement transférés 
îtement ou un jugement ca- s 

oit précieux, inhérent à la j 

le pasteur $ ce beau privi- 
jonheur et la gloire du curé, < 

: le père de son troupeau, 

:her et si respectable à ses 
ii, pendant dix-huit siècles, 
a religion et à ses ministres 
5ct et la vénération des peu- ' 

ré qu’on avait toujours re- 
urel et inviolable, ce droit 
les vues bienveillantes que 
rticles organiques avaient 
rie clergé; ils [l’ont laissé, 

• pitié, à un petit nombre 
nt dépouillé les autres. Et 
nécessaire partout, l’est 
•es , où le peuple ne juge 
après leur position , bien 
pour les villes , où l’on a 
cjuaîit s personnelles, ce 
les curés des campagnes 
i a pour ne le laisser qu’au 
•ux qui sont placés dans 
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Même article 3i-« ••• Les desservais.;. 

seront approuves pari évêque et révocal»l Cs 
par lui.» 

Ne poussons pas plus loin cette triste et 
dégoûtante analyse. En voilà plus qu il n’ eil 
faut pour prouver , même aux plus incré- 
dules, que le changement désastreux que 
nous combattons, n’est l’ouvrage que des ar- 
ticles organiques seuls. 

Or, qui les a faits ces articles trop fameux? 
quelle est leur autorité? 

Nous l’avons déjà dit : ils sont le pur ou- 
vrage de l’autorité civile j seule elle les a 
conçus, seule elle les a décrétés , seule elle 
les a publiés : non seulement l’autorité spi- 
x'ituelle n’y a pris aucune part , mais encore 
elle les a d’abord complètement ignorés. Le 
saint pape Pie VII, l’auteur même du Concor- 
dat, a déclaré plusieurs fois, mais surtout dans 
une occasion solennelle que nous rappelle- 
rons bientôt , que les articles dits organi- 
ques furent Jaits à son insu et publies sans 
son aveu. 

Mais tout changement a la discipline eccle- 
siastique, pour être valable et légitime , doit 

être fait par le pape , chef souverain de l’E- 
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île autorité compétente en pareille 
u moins est-il certain qu’un tel 
Une peut être légitimement opéré 
concours, encore moins peut-il 
fl insu et sans son aveu. Donc le 
>t opéré clans la discipline inté- 
Église de France, par les articles 
ques qui Jurent Jaits à l'insu de 
’ et publiés sans son aveu , est illé— 
me , nul en soi et dans son ori- 

lu moins devenu légitime et lé— 

' approbation ou une adhésion 
du chef de l’Église? Voyons, 
i déclaration du souverain pon— 
e > il est certain qu’il ignora d’a- 
1 ^ existence même des articles 
Des que Sa Sainteté en eut con- 
He adressa au premier consul 
ons les plus fortes qu’elle ne 
de renouveler. Celui-ci se gar- 
publier ; il prit au contraire 
cautions imaginables pour les 
mais tous ses efforts ne pu- 
quiI n ’ en transpirât quel- 
utcur des Mémoires pour ser- 
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vir h l’ histoire ecclésiastique en cit e des 
exemples. Puis survinrent les démêlés des 
deux cours et la captivité du vicaire de Jé- 
sus-Christ, qui en lut la suite et qui dut 
terrompre toutes les communications de ce 
genre. 

Mais dès que le pape fut remonté sur son 
trône pontifical et qu’il put faire entendre 
en liberté sa voix décisive, il réprouva for- 
mellement les changemens introduits dans 
la discipline ecclésiastique par les articles 
organiques. Écoutons le chef suprême de 
toute l’Église parlant aux cardinaux eu 
plein consistoire, le 28 juillet 1817 î 
« Depuis le moment que nous avons pu 
« reprendre le gouvernement de l'Église ca- 
« tholique que Dieu a confié à notre vigi- 
« lance , nous n’avons rien eu tant h cœur 
« que de régler plus convenablement en 
h France le régime ecclésiastique et \de re- 
« médier aux grands maux dont l’Église 
« est affligée dans ce royaume depuis plu- 
« sieurs années , afin que la religion catho- 
« lique y recouvrât son ancienne splen- 

« deur. » 

C’est le même pape qui avait fart le Con- 
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1801 qui parle ainsi; or il ne peut 
n propre ouvrage ; aussi avons- 
[ue cette convention célèbre n’a- 
:hangé au régime ecclésiastique , 
séquent n’avait pu y produire au- 
il n’y avait donc rien à régler. Les 
iux auxquels le souverain pontife 
dier ne peuvent donc venir que 
y dits orgetniques qui furent faits 
' Sa Sainteté et publiés sans son 
i religion catholique ne peut re- 
F rance son ancienne splendeur, 
u’on reviendra à l’ancienne dis— 
l’avait produite et qu’on aura 
les articles organiques qui seuls 
''oir obscurcie. 

ur qu’il ne restât pas le moindre 
a haute réprobation du Saint- 
le Concordat du 11 juin 1817, 

T et Louis XVIII, ces mêmes 
iniques ont été formellement 

f( Les articles dits organiques 
faits à l’insu de Sa Sainteté et 
s son aveu le 8 avril 1802, en 
>s que le Concordat du i5 juil- 
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« let 1801 , sont abrogés en ce qu ils ont t |o 
« contraire à la doctrine et aux lois de 1*1?—. 
« glise. » 

Or la doctrine de l’Église , comme la p re _ 
mière de ses lois, est que seule elle a le droit 
de régler sa discipline; donc tous les chan- 
gemens qui y ont été faits par les articles 
organiques se trouvent frappés de sa répro- 
bation. 

C’est la doctrine de l’Église que la per- 
sonne et l’honneur de ses prêtres n’ont ja- 
mais été livrés au bon plaisir de l’évêque 
et qu’il a toujours fallu pour les punir , les 
condamner ou les absoudre, un jugement 
canonique revêtu de toutes les formes de la 
justice contentieuse. Donc l’arbitraire dans 
les causes des clercs, créé par ces articles, est 
réprouvé parle Saint-Siège J donc cet arbi- 
traire est illégitime. 

C’est encore la doctrine de l’Église, comme 
une de ses premières lois , que tout prêtre ài 
charge d’âmes est irrévocable et inamovible. 
Donc le souverain pontife ne reconnaît pas 
l’érection des succursales ni l’institution des 
desservans amovibles créés par les articles 
organiques. Donc cette érection et cette in- 
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» tion déplorables sont illégales; et sd 
v ...t rester quelque doute sur ce pond, 
l’an *. S ele 8 du même concordat achevé d 
diss S per. Cet article porte : « q»’d sera assit. 

un& «J otation convenable en biens on s ^ 

en sur l'État, non seulement aux ev 

clie.s 9 znais encore aux chapit*es, aux cui ^ 
et a mjm x. séminaires tant existans que ceux a 
éta h> M * r- » Ainsi que dans le premier cou 
Corel «a 1 9 il n’est fait ici nulle mention des suc 
cursa Igs ÿ on n’eu dit pas un mot. Or pense 
t-ou u g, pour la seconde fois et après quinze 
ans d 'existence, on les eût oubliées si le sou 
vera in j_>o utile avait voulu les recouuailie et 
^conserver? L’entretieu de la pi'esquc to- 
lali/er d *_* clergé d’un vaste royaume, le soit 
de us «le trente mille prêtres exerçant le 
Sa, ot z xz. i m. z. «stère au milieu des pauvres habi— 
tuas d es c;i m pagnes , ne méritait-il pas autant 
cel u £ des chapitres et des séminaires que 
^ e c ief* suj^i'êmede l’Kglise s’en occupât dans 
u,,e occns i on si soleuncllc et si décisive? 

^°Urc/i_zoz n’en est-il pas fait la moindre 
" le 0(i ou ^ n’en est-il pas dit un seul mot? 
^ es t u g M e Saint-Siège n’a jamais l'econnu 
c eti e insti *. ■.» t ion déplorable, et qu’à ses yeux 
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les succursales sont l ^ c ' * P a ’ °isses et. les 
desservans tics cures véritables, c est— ù — J 
inamovibles et irrévocables. 

A cette réprobation par le Saint-Siège des 
articles organiques et du nouveau régime ec- 
clésiastique qu’ils ont établi parmi nous, il 
faut joindre celle de tout l’épiscopat français 
en 1819. Dans la lettre que les cardinaux, ar- 
chevêques et évêques, écrivirent en commun 
au souverain pontife, nos premiers pasteurs, 
toujours dignes de leur auguste chef, comp- 
taient parmi leurs sujets de joie : « les arti- 
<1 clés contraires à la doctrine et aux lois de 
«< l’Église qui furent faits à l’insu de votre 
€4 Sainteté et publiés sans son aveu , abroges 
«(par le Concordat de 1817); » et purmi 
leurs sujets de douleur : f< le clergé encore 
u asservi 60us ces mêmes réglemens qu’a- 
« vait imposés une domination étrangère et 
« tyrannique. » 

Ils vont jusqu'à dire que « si on laisse, 

« même provisoirement , l’Église de France 
« sous le joug des articles organiques , sur- 
« tout de ceux qui sont contraires 5 la doc- 
« trine et aux lois de l’Eglise , elle tombera 
« pour ne plu9 se relever. » H « esl P as P os- 
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= «le condamner en termes plus forts et 
«'ticles organiques , et le nouveau régime 
Ls ont établi. 

ïtte lettre, si honorable pour l’épiscopat 
? *xis, avait rapport à l’inexécution du 
ordat de 1817. 

us n’aborderons pas ici la question de- 
Jtouchant l’autorité du dernier concor- 
jui , en faisant revivi'e celui de Fran- 
î *' avec Léon X, rétablissait en France 
zi jxtine ecclésiastique telle qu’elle était 
x 803 ; il nous suffît poux' le moment 

► m xne simple document, il prouve sui'- 
imment que ni Rome ni l’épiscopat 
s xx’ont jamais approuvé les fameux 

► xx i les changemens qu’ils ont opérés 
dise ! pline ecclésiastique ; mais qu’ils 

r ent , au contraire, frappés de toute 
Jbation. 

t~^s*e-t-il donc pour* eux? l’autorité 
■-^xjxarte et de son coi'ps législatif. 

- e autorité est-elle d’un grand poids 
2 x'eligion ? La discipline de l’Église 
sa compétence ? Et si elle 11’en 
*— > lls les changemens que ces ai'ticles 
■ * subir ne sont-ils pas évidemment 
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frappes d’une nullité radicale? Ils n’om pu 
être validés par le temps, car on ne prescrit 
pas contre une autorité légitime qui réclame 
sans cesse et qui se défend de toutes Ses 
forces, et Rome n’a jamais cessé de réclamer 
et de défendre ses droits, et l’épiscopat fran- 
çais en a fait de même. 

Que prétendait Napoléon, en faisant décré- 
ter et publier par son corps législatif les fa- 
meux articles organiques? Était-il animé pour 
l’Église d’un zèle pur et désintéressé ? Elle n’u 
jamais eu d’ennemi plus fui et plus dange- 
reux que lui. 11 voulait se servir de la religion 
pour affermir son autorité et accomplir ses 
projets ambitieux. C’était son but unique dans 
tout ce qu’il a fait pour elle. En la rétablis- 
sant, il voulut l’asservir (i). Son insatiable 
ambition voulait dès lors réunir tous les pou- 
voirs dans sa main de 1er. De là l’isolement 
où il tint constamment les évêques; il brisa 
ou il relâcha tous les liens qui les unissaient 
entre eux et avec leur chef , alm de les do- 
it) Napoléon emprisonna l’Église dans les articles orga- 
niques, et le pape dans Savone et Fontainebleau. M. La- 
cokdmkk, Mémoire pour le rélablissement en France îles 
Frères Prêcheurs. 
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mu 

bili 


plus l son Oise. '» » °" c<Me l’"””' 
- de l'immense mujori.d des pasteurs du 


ni; i Humour j , t . 

ordre, laquelle les en- 


n.d «.au bon plaisir des 
prél» ««. Par l’isolement où il les tenai 

uns «Jes autres et par la séparation to a 
dW«?<z leur chef, il dominait les évêque* j 
par les evêques il dominait les piètres, et 1 
tenai m €: « i nsi l’ordre entier sous le joug. ^ 

IVC^îi» comment l’épiscopat d alors ne s op 

• a % a n ci TT 1 D 11 1 fcSt^ 


posa — *— il pas à une usurpation si mani este 
Jeadroits de l’Église et laissa Rome le'cla 
mer toute seule? Il nous paraît facile tl ex- 
pl»q«*c*~ cette conduite. 

Oix sortait d’une révolution terrible, en- 
•leini o Ixi rieuse du Christianisme , qui avait 
P ,,f >sc x~ î tt Mc clergé en masse, détruit tous les 
nfa bl iss c *sr* eus ecclésiastiques , et fait déses- 
pérer» d ** *-»c tnblissement de la religion catho- 


,( t»e 


( ^ e glo £ 
pi'o tec* 
lîcis 
1,1,6 < xi < 

acc °rtlc*~ ^ 
ï/o »f»I«Æ5 « 


x» *ot s *»otre patrie. Napoléon, couvert 
— c <es t: plein d’avenir, se posait comme 


tr de l’Église et le restaurateur du 
«s en France. On regarda comme 
î faveur ce qu’il voulut d’abord 
* tendant du temps une restaura- 
► rwplète. On connaissait déjà son 
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irritabilité et l’inflexibilité de son caractère - 
on eût craint en le contrariant de rentrei* 
dans l’abîme de confusion d’où Von so r t a j t 
& peine. 

D’un autre côté le despote avait pris soin 
d’anéantir d’un seul coup l’ancien épiscopat 
d’où l’opposition pouvait venir. Le nouveau 
venait de naître à sa voix, et, par la nature 
même des choses, ne pouvait ni se réunir, 
ni se concerter, ni même s’entendre. La moi- 
tié des nouveaux prélats étaient tirés de l’É- 
glise constitutionnelle et trouvaient dans le 
changement de régime la plupart de leurs 
principes. Plusieurs des autres étaient les 
créatures du premier consul , et tous lui de- 
vaient leur élévation. 

Soyons justes, quelle opposition pouvait- 
on attendre de l’épiscopat français dans de 
pareilles circonstances? On laissa donc l’au- 
torité consulaire mettre tranquillement la 
main à l’encensoir. On n’aperçu tpeut-être 
pas d’abord tous les vices du nouveau ré- 
gime. En attendant, le temps fortifia 1 usur- 
pation. Plus tard, quand on s’aperçut quon 
était asservi, que faire? Les articles orga- 
niques, mis à exécution , rendaient les com- 
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- ^--jitiûns avec Rome sinon impossibles, 
^^ïns lies difficiles et par là même très 

_ I^es réunions en concile étaient sévè- 
défendues; l’épiscopat se trouvait 

- isolé et lié de toute part. Ensuite sur- 

les démêlés avec le pape et la capti- 
u chef de l’Église , ce qui dut ajouter 
or e à des embarras déjà si grands. 

puis il faut tout dire : le grand pouvoir, 
0 icjue tout nouveau, que les articles orga- 
ju.es donnaient à l’évêque sur le clergé 
jcésaiu dut contribuer puissamment à les 
iï-éditer. Il est de la nature de toute auto- 
c de s’étendre tant qu’elle peut; ce prin- 
>e ne souffre pas même d’exception. Il est 
doux de pouvoir disposer des hommes à 
1 S r é/ IVo-S nouveaux prélats se trouvèrent 
,c flattés ce * accroissement de puis- 
ce e f h recevoir d’abord avec 

[,fe ' était alors facile, et une 

aent *ti&X* de pouvoir pouvait paraître 
l, b7g xï*ême nécessaire au bien de la 

0^* portait a peine d’une effroyable 
o «J le clergé français s’était mon- 
ade desbcaux jours de l’Église, 

1 tle ses membres avaient 
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malheureusement payé leur tribut de 

dale, et c’était ceux-là mêmes qu'i^ ibn”" 
d’abord employer. Le gouvernement d’alors * 
so us prétexte d’une fusion , l’exigeait ainsi* 
L’apostasie, l’adhesion au schisme et aux 
actes révolutionnaires avaient été extérieu- 
rement rétractées; mais ne semblait-il pas 
dangereux de rendre d’abord de tels hommes 
inamovibles? Ne pouvait-il pas paraître utile 
même nécessaire, de les livrer, au moins 
pour quelque temps, à la volonté de l’évê- 
que ? On ne connaissait pas encore les im- 
menses inconvéniens de l’amovibilité ; l’ex- 
périence n’avait pas appris combien elle 
avilit le sacerdoce et le rend méprisable aux 
•yeux des peuples. 

D u reste, si nos prélats montrèrent alors 
trop de mollesse, trop de déférence pour un 
pouvoir qui faisait tout plier sous un ascen- 
dant irrésistible , si même ils sentirent 
d’abord une secrète satisfaction d’un change- 
ment qui semblait fortifier leur autorité et 
accroître leur pouvoir , ils ne tardèrent pas 
à ouvrir les yeux et à connaître qu’on les 
avait joués ; il en reste un digne témoignage 
dans la lettre à jamais mémorable qu’ils écri— 
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^ t cn c o»'ps au souverain pontife enidiQ. 
NV * ^ o« vait rester quelque doute dans les 

^ t s , sur la hauteet constante réprobation, 

cU x» des articles organiques et du nou- 
^ea 1 * jréginie ecclésiastique qu’ils ont intro- 
j>arrai nous, cette lettre célèbre suffit 
se vrl e pour les faire évanouir (i). 


(l)I> es personnes anciennes très instruites et infiniment 
res pectat»l e s. et qui se croient initiées dans le secret des 
affaires de ce temps, prétendent qu’il y eut un vrai ac- 
cord entre les nouveaux évêques et le gouvernementpour 
assujétir tout le clergé diocésain à l’arbitraire épiscopal, 
et rendre amovibles et révocables à volonté l'immense 
majorité des pasteurs du second ordre. Si ces personnes 
entendent parler des évôques tirés de l’Église constitu- 
tionnelle, nous n’avons pas de peine à croire à leur as- 
sertion. Ces malheureux, reste impur du jansénisme aux 
abois , auraient , sans doute , préféré asservir tout leur 
Clergé et s’asservir eux-mêmes au pouvoir civil même le 
P us imp/g^ pJvtt ét que de se soumettre à l’autorité du chef 
cgitiuie de i(,|it J épiscopat ; leur conduite antérieure ne 

ct°-] S aUt0ris e 4 ue tropà avoir d ’ e ux cette triste pensée , 

_ ° Gst trop ordinaire que ceux qui refusent de se 

v “ eUfe à g^^stMtorité de 1 Église et à celle de son chef, 
eot r/i]Q j<»ur clergé leur soit aveuglement soumis , 
n rZ de * 1 iot**'** rner ubUr ^ement, et disposer de leurs 
lf , e * Se loq j & uf * )0n Plaisir et leur caprice. Cette con- 

romn °° «W trop binaire dans les cœurs cor- 

" Pos Parpfî Z-^wmt et la révolte. 

CC * veulen, Parler des évêques tirés de 
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Il reste donc prouve, nous osons dî 
démontré, que l’autorité civile seule a changé 
la discipline ecclésiastique en France; que 
ce changement est flétri et condamné par l c 
Saint-Siège, du consentement de tout l’épi- 
scopat. Par conséquent, en droit ecclésiasti- 
que , il n’y a rien de légitimement changé, 
et la discipline de l’Église de France est 
légalement la même qu’elle était avant x 803. 

Pourquoi le fait ne s’accorde-t-il pas avec 
le droit? Pourquoi continuons-nous h vivre 
sous un régime si illégal , et à être ainsi en 
opposition avec le reste du monde chrétien ? 
Quelles sont les raisous qui peuvent nous 
empêcher de revenir au droit commun et 
de rentrer dans la voie générale ? Avant de 
donner la solution de ces questions , nous 
avons hosoin d’examiner plus en détail 
le nouveau régime et d’eu constater les 
résultats. 

l'ancien épiscopat ou du clergé resté fidèle à «a devoirs# 
non seulement nous refusons de les croire, mais nous 
regardons encore la chose comme impossible . Quand o n 
a traversé une pareille épreuve sans manquer à sa con- 
science, on n’en vient pas de suite à une 10116 ptévanoa- 
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CHAPITRE II. 


Lats , par rapport à l’épiscopat , du nouveau régime 
ésiasti que introduit en France par les articles orga- 
nes. 


3 us sommes bien éloignes de prétendre 
l ' nos rnaître s et nos pères dans la foi ; 
Us Cia. jxi* llons la position que le nou- 
a faite a nos vénérables prélats, 
f/ta ^ pour en gémir avec eux, et 
& I & x -emède aux maux de l’Eglise, 
des a P er Çoivent les malheurs 

* * a f ain ‘He, ne doivent-ils pas 
s jp n x~ s pères, et avertir du danger 
: *^rx e de déplaire ? C’est sous ce 

<35 seulement que nous allons 
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parler des résultats du nouveau régi me 

rapport à l’épiscopat. I >ar 

L’union intime et constante avec Iiom 
est le principe vital de toute Égi; se partir 
lie re. C’est la pierre de touche pour connaî- 
tre si elle prospère ou si elle est en dc'ca- 
dence. L’Allemagne est là pour nous montrer 
d’une manière frappante, où mène l’isole- 
ment d’avec ce centre vivifiant, et les prin- 
ces ennemis de l’Église savent très bien ce 
qu’ils veulent, quand ils mettent de violen- 
tes entraves à la libre communication des 
évêiques avec la cour pontificale. 

Où en serions-nous déj’a sans les t jualilés 
personnelles de nos dignes prélats? Quoi- 
c\u’observés bien imparfaitement, les articles 
organiques ont singulièrement diminué les 
rapports de l’épiscopat français avec le Saint- 
Siège. Nos évêques ne s’adressent presque 
plus au pape que pour solliciter leur insti- 
tution canonique, pour demander des dis- 
penses et des indulgences , ou pour lui 
adresser des lettres de félicitation. On ne 
voit plus ces communications intimes et in — 
cessantes entre le chef et ses membres, qui 
donnent la haute direction au premier, suit- 
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tent activement la foi et la conduite des 
nds , et communiquent à tout le corps 
si grande puissance. 

I nous serait facile de montrer tous les 
,s qui doivent unir les membres au chef, 
rompus ou relâchés; d’où cela vient-il? 
ce opposition au Saint-Siège ? Personne 
gérait le penser ; l’Église de France est 
; gemment romaine ; nulle Église particu- 
ne donne plus, sous ce rapport, de 
golationau souverain pontife, et ses évê- 
, s sont unis de cœur et d’âme , autant et 
9 peut-être que les évêques d’aucune au- 
Jja tion, au vicaire de Jésus-Christ. Rien 
,<?tït donc empêcher leur union extérieure 
p 061tlon c i ue **°s articles organiques 
^iit bile. 

étant le centre d’unité, le lien 
^**1» de tout l’épiscopat, l’isolement 
Je chef a dû produire l’isolement des 
j.gs entre eux. Aussi , que voyons- 
P 42 uels sonl liens extérieurs qui 
^ f: xios prélats les uns avec les autres? 
chercherions en vain. Plus d’assem- 
^ £ j^eralês , plus de conciles métropo- 

^ P ar col, séquent plus de réunions, 

r 
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plus tic rapports, plus de concert entre eux * 
ils uc se connaissent même pas. Quelij tles 
visites de cérémonie entre voisins, fjiielq Ues 
petites réunions pour le sacre d un nouvel 
élu, quelques lettres sur les affaires cou- 
rantes, quelques autres rapports peu impor- 
tuns ou de pure bienséance; tels sont , en 
réalité, les seuls liens extérieurs cjui les 
unissent. 

Isolés de leur chef , isolés entre eux, nos 
prélats sont-ils du moins unis avec leur pro- 
pre clergé? Hélas! nous n’oserions dire là- 
dessus toute notre pensée ; mais les articles 
organiques en rendant facultative , d’obli- 
gatoire qu’elle était, la coutume constante 
de consulter les chanoines dans les affaires 
courantes, ont rompu le lien principal qui 
unissait l’évêque au chapitre , et ont ane'anti 
toute l’influence de celui-ci } mais la sup- 
pression des synodes diocésains et des visites 
pastorales dans les campagnes, a ôté à l’évê- 
que les deux principaux moyens de connaî- 
tre ses prêtres , de les employer selon leur 
mérite, et d’établir avec eux ces rapports 
paternels , qui seuls peuvent maintenir 
1 union , le concert et 1 ensemble ; mais la 
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Ration de l'autorité intermédiaire des cures 
. canton doit tendre sans cesse à inter- 
jeter les rapports entre l’évêque et le clergé 
^e^ésain, et finir par les isoler entièrement 
de l’autre ; mais l’arbitraire dans le ju- 
^jentetla punition des prêtres, et dans la 
cation et la translation des desservans, 
ijl changer les sentimens d’amour, de 
( ^fiance , d abandon , en sentimens de dé- 
crainte et de réserve. Ces tristes 
ne se f°ut déjà que trop sentir partout. 
^ io si, le premier résultat du nouveau 
P ar rapport à l’épiscopat, a été 
’^jer les évêques d’avec leur chef, de les 
^ entre eux, de les isoler d’avec le clergé 
Cet isolement funeste a produit 
^ ^l^endance , et une indépendance abso- 
%£x P Ius grande plaie peut-être que les 
|^5 organiques aient faite h l’Église de 
età l’épiscopat lui-même. 

le recours au conseil d’état, tel 
" r ° nt établi , a anéanti ou 
;r »i»t ,les tous les tribunaux ecclésiasti- 
1 détruit de fait tous les degrés de 

t* otx ’ et ^ omme le conseil d’état (in- 
*^*^* lt Ul cu,b eu matière ecclésiasti- 
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cfue) n’a ni sanction , ni moyens Coëreïtif s ~ 
il est vrai île dire que l’évêque, consîiléré 
comme tel , ne peut être jugé, et n’est réel- 
lement justiciable de personne. Voilà pour- 
quoi la belle institution des métropolitains , 
si vantée par tous les Pères, si utile au gou- 
vernement de l’Église, si nécessaire au ma i n— 
tien de l’unité, en liant tous les membres au 
chef, a dû disparaître devant les articles 
organiques eux -mêmes, qui cependant l’a- 
vaient reconnue et confirmée (i). Elle existe 
en droit; en fait, ce n’est plus qu’un vain 
nom. Une fois institué, chaque évêcpve est 
maître absolu chez soi ; il est lui-même son 
métropolitain; son évêché' compose seul une 
province; il exerce son autorité comme il 
l’entend, sans contrôle réel, même sans le 
contrôle du chef suprême de l’Église , avec 
lequel les articles organiques lui interdisent 
tout rapport, et dont, par là même , il 11e 
peut devenir justiciable. Nous pouvons ajou- 
ter qu’il l’exerce aussi sans conseil. 

L’autorité épiscopale était autrefois tem- 
pérée par le chapitre, qu’il était de devoir 

(t) Articles 13-14-15. 
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^ consulter. Ce sage tempérament a dû dis- 
^ paître devant la faculté de s’en passer, don- 
par la nouvelle loi. Peu à peu on a né- 
de prendre l’avis d’un chapitre qu’on 
^ ît libre de ne pas avoir. Aujourd’hui , il 
consulté nulle part. Quelques prélats 
gîtent encore dans leurs ordonnances et 
^ ji*s mandemens la formule obligée : Apres 
r £jir P ris l'avis de nos vénérables frères les 
^Z/ioines de noire cathédrale ; mais ce n’est 
^5 qu une vaine formalité, une manière 
que 1 a,nou *' de la vérité a fait même 
^ ai *’ l'ius grand nombre. Du vivant 

^jtul a ' ie > ^ es chanoines sont donc aujour- 
complètement étrangers au gouverne- 
L Ju diocèse. 

-m t2e r P as ^* re que le chapitre est 
aujouid hui par le nouveau conseil 
com l* OSt î des vicaires généraux : 
_ j. O mes par le prélat et révocables par 
grands-vicaires ne jouissent, h son 
cl aucune liberté; ils peuvent ap- 
^ „ mais non p as contredire. 

I * p^uiwtent donc venir à l’évéque des 
aesinteressés et indépendans? Des 
* && canton? Mais on rend complété- 


es 
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ment inutile leur droit de suffrage et de p a ,._ 
ticipation aux affaires en n’assemblant 
le synode diocésain. 

Quant aux pauvres desservans, il serait 
superflu d’en parler. Révocables, destitua — 
blés, punissables au gré de l’évêque, il ne 
leur reste que le droit d’obéir sans mot il ire. 

Ainsi, dans chaque diocèse, contrai rem en t 
à la discipline générale et à la pratique con- 
stante de tous les temps, l'autorité se trouve 
tout entière concentrée entre les mains de 
l’évêque, sans contrôle comme sans conseil. 
Il n’a de compte h rendre ô personne ; il n'a 
besoin de prendre l’avis de qui que ce soit. 
Sa volonté seule fait la loi. Il faut le dire : 
ou ne vit jamais nulle part d’autorité plus 
entière, plus étendue, plus libre, plus indé- 
pendante. Mais hâtons-nous d’ajouter cju’elle 
ne put jamais être exercée par des prélats 
plus dignes et plus capables. 

Oui , nous le disons sans hésiter , et bien 
persuadé d’être applaudi de tout le monde : 
malgré la gloire immortelle de l’ancienne 
Église gallicane, son histoire ne nous offre 
aucune époque où l’épiscopat français ait été 
plus digne de la confiance du clergé et de la 
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r néra t ion «les peuples. On trouve dans tous 
siècles , même les plus barbares , des 
>c) ntifes éminens en science et en piété; on 
j-ouve, surtout au grand siècle de Louis XIV, 
^ siècle modèle en tout, des prélats unissant 
|a plus haute vei'tu le plus profond savoir 
£ le plus brillant génie ; les noms de Bossuet 
^ de lénelon inspirent encore l’amour et 
^yïxm.'ïndent le respect : mais où trouver un 
->ïscopat tout entier dont les membres aient 
^ ^ plus véritablement pasteurs que nos éyê- 
, plus dévoués au bonheur de leur trou- 
>. ,£i ? plus assidus à 1 instruire, plus désin- 
, plus accessibles à tous , animés d’un 
P^ us ® c ^ a ‘ r ® » plus sage , plus compatis- 
(:J t ? Nou, nous ne pensons pas qu’aucune 
époque de notre histoire, que les an- 
0ieme d’aucune autre nation aient ja- 
j^i'ésenté au monde quatre-vingts pon- 
j^lus faits pour mériter l’estime et l’a- 

c * e * eur& prêtres, la confiance et le 
des fidèles (i). 

j n avions-nous pas droit d’attendre 

^ ^ P f r ^ s * e i”8 e nient que porte de l’épiscopat 

d l" ran T reileS P,US distingués. Nous y 
otts ^ grand cœur. 

«r» A 
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d’un toi épiscopat? Et cependant son 
puissance frappe tous les esprits. Il est en__ 
travc dans toutes ses démarches son action 
et son influence sc trouvent également pai'n— 
lysées. Une peut rien entreprendre, rien faire 
rien empêcher. Qu’une autorité civile mal- 
veillante empiète sur les droits sacr és de 
l’Église; qu’un novateur audacieux répande 
le venin d’une doctrine impie, quelques 
voix courageuses crieront à l’usurpation et au 
scandale; mais elles retentiront dans le dé- 
sert et ne pourront rien arrêter. 

Pourquoi cette profonde impuissance dans 
un corps composé de membres si clignes et 
revêtus d’un pouvoir si absolu ? 

C’est que la science, les talcns, le zèle, la 
vertu, la sainteté’ même, dans les individus , 
ne sufliscnt pas pour rendre un corps puis- 
sant et fort. La force résulte de l’union des 
volontés et des moyens , et nos premiers 
pasteurs sont isolés, dispersés, épars, comme 
les pierres d’un sanctuaire détruit. Ils ne sont 
plus dans les conditions d’unité qui lient so- 
lidement l’ensemble, qui en font un tout 
compacte et indissoluble. Ce sont des mem- 
bres précieux; ce n’est pas un corps; des 
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î vêtues excellens , et non un épiscopat. 

INous pourrions achever de découvrir, par 
^ il grand nombre de preuves de détail, cette 
^Jaie profonde de P Église de France; mais 
-yvatre qu’elles pourraient paraître peu res- 
pectueuses à nos prélats, pour lesquels nous 
^^-ofessons la vénération la plus sincère, 
„ lies ne serviraient qu’à affliger inutile- 
^ es am,s de la religion. Cette plaie, 
^ y tjiiue toutes celles que le nouveau régime 
Imites à notre Église, est d’ailleurs parfai- 
^ jjaent connue de nos évêques eux— mêmes, 
s’en sont plaint amèrement ausouverain 
^ |itif e > dans leur belle lettre du 3o mai 
j 9* Ecoutons leurs plaintes touchantes; 
I paileront plus haut et plus fort que 

t «e saurions jamais faire nous-mêmes; 

« Très Saint Père , 

^ J 1 ,,ons cst donné de rompre un si- 

qUG ,eS c,rc °nstances difficiles où 
’ **** Tt0US lrouv ‘oi,s exigeaient de nous, 

la prudence , si fortement recom- 
a s ® s d'sciples par le divin Maître, 
^*5 3' ai1 a 't jusqu à ce jour un devoir. 

nous est permis de déposer dans 
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« votre sein paternel les angoisses de notre* 
« âme , les amertumes de notre coeur , et les 
# pénibles sollicitudes dont nous sommes 
«agités. C’est la seule consolation qui nous 
« reste dans notre abattement. » 

Ne croirait-on pas entendre un cri poussé 
par des captifs? Est-ce là le langage d’évê- 
ques libres et indépendans? Qui les tenait 
ainsi sous le joug, si ce n’est les auteurs des 
articles organiques qui n’avaient voulu les 
rendre plus puissans en apparence, en les 
rendant indépendans des canons de l’Église 
et de l’autorité pontificale, que pour les af- 
faiblir en réalité, en les assujétissant entiè- 
rement à l’autorité civile? Et le sage Fleury 
n’avait-il pas raison de s’écrier pour une oc- 
casion pareille: Libertés à l'égard du pape 9 
servitudes à l'égard des gens du roi ( i ) . Le 
joug qui pesait sur eux devait être bien 
lourd , puisque jusqu'à ce jour , depuis dix- 
sept ans, il les avait empêchés de se plaindre, 
et même de parler. 

« Elle a été de courte durée , Très Saint 
« Père, la joie que nous avait fait éprouvei 


(t) Dan* ses Nouveaux Oputculet, publié» par Entier?. 
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la convention passée entre Votre Sainteté 
et le roi très chrétien , et que nous avions 
conçue des grands et heureux desseins qui 
avaient déjà en partie reçu leur exécution, 
et dont l’entier accomplissement promet- 
tait pour l’avenir des avantages plus pré- 
cieux encore. » 

TVlais la convention passée entre Sa Sain- 
lé et I e TX) i très chrétien rétablissait l’an- 
ctin e( h sc ipl‘ ne ; le retour h cette discipliue 
^ pouvait donc que combler nos prélats de 
joie la plus vive. 

(( Les anciens nœuds qui existaient entre 
\ France et le Saint-Siège resserrés de 
^ ^uveau; » 

f[is avaient donc été brisés ou du moins re- 
és ces nœuds , et par qui ? 
c JL» es arl,c les contraires à la doctrine et 
ecclésiastiques , qui avaient été 
à lmsu de Votre Sainteté et publiés 
^,5 son aveu, abrogés ; » 

donC de Ces art ‘des seuls que vient 
J ^ Iïia ^ dont on se plaint si amèrement, 
avait vu ab rogés par leConcordat de 
_ javectant de joie. L’abrogation de ces 
'.\G* serait donc un très grand bien pour 
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la religion et pour l’Église; et coin trient 

serait-il autrement puisqu’ils sont cotitr'cii res 
à la doctrine et aux lois ecclésiastiqu es . m 

« La résolution prise de travailler 

«insensiblement à réparer les maux de l i4 
« religion ; la nomination des évêcjues , 
«... l’union de l’épiscopat français , tout 
« annonçait que l’Église gallicane touchait 
« à la fin de ses trop longues épreuves et mar- 
te chait vers une restauration tant désirée. » 
L’Église gallicane n’avait pas été persé- 
cutée, que nous sachions, depuis 1802. Assu- 
rément elle 11e l’était pas en 1819. Ses trop 
longues épreuves ne pouvaient donc venir 
que du nouveau régime imposé par les ar- 
ticles organiques , et la restauration tant 
désirée ne peut être que l’abandon de ce 
régime et le retour à l’ancienne discipline. 

«... Mais, hélas ! Très Saint Père , la joie 
« de notre coeur s’est évanouie , et nos con- 
« certs ont été changés en lamentations , 

« lorsque nous avons été témoins des con** 

« tradictions qui se sont élevées autour de 
«nous, et des difficultés sans nombre quon 
« a multipliées sous toutes les formes , pour 
« nous empêcher de goûter les fruits d un 
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itl qui devait faire refleurir, avec | a 
es bonnes mœurs conservatrices des 
îs et de Va société, a 

;que le Concordat de 1817, en rétablis- 
l’ancienne discipline, devait faire re- 
r, avec la foi , les bonnes mœurs c on- 
trices des trônes et de la société, la foi 
; bonnes mœurs avaient donc été alté- 
par le nouveau régime ; et depuis vingt 
\c pl as que nous vivons sous l’influence 
j régime funeste, leur altération n’a pu 
.^accroître encore ; le seul moyen de les 
i-efleurir serait donc de revenir à la 
, discipline * car l es mêmes causes pro- 
toujours les mêmes elfets. 
j?,n effet , T r ès Saint Père , et nous ne 
v° ns dire sans la plus profonde tris- 
0 f depuis ce moment où des jours plus 
semblaient devoir succéder aux 
L ^ on t nous étions battus depuis tant 

^ ^jécs, 1 étatd e l’Eglise , loin de s’amé- 
en France , est devenu et devient de 
0< ev î our plus déplorable. Non seule- 
t nous n’avons point senti s’alléger 
^id s de nos douleurs, mais il s’ est 
\© ^ .-e appesanti sur nous, et le temps 
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« n’est peut-être pas éloigné où il S era 
« comme impossible de relever nos ruines. » 

Quelle sinistre prédiction ! Serions— nous 

donc arrivés à ce temps que nos prélats re- 
gardaient, eu 1819 , comme peu éloigné ? 
.Nous augurons mieux des destinées qui at- 
tendent l’Église de France ; elle peut encore 
se relever de ses ruines; mais comme il est 
pressant de quitter un régime qui a pu ainsi 
mettre en péril le salut de l’Église parmi 
nous et de revenir à l’ancienne discipline 
rju.i seule peut la sauver 1 

« La discipline ecclésiastique se relâche ; 

« un grand nombre de diocèses ne sont pas 
« suffisamment gouvernés; les fidèles errent 
« comme des troupeaux sans pasteurs ; les 
« établissemens ecclésiastiques languissent ; 
« le sacerdoce s’affaiblit par des pertes que 
u ne répare point un petit nombre d’élèves 
« clu sanctuaire découragés par V aspect 
U de la misère et des dégoûts qui les atten- 
dent dans l exercice du saint ministère ... 
u Les évêques... ne pouvant agir de concert, 
« asservis , opprimés sous ces mêmes régie 
,< mens qu'avait imposés une domio atl0n 
« étrangère et tyrannique , réduits à com 
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re à part , succomberont injaillible- 
t, et clans un temps donne , plus court 
t-ëtre q uc celui qui avait marque lu- 
pation , l'Église de France tombera 
tr ne plus se relever .... Notre Eglise, 
nblable a la fille de Sion , ne fait plus 
tendre qu’une voix mourante. » 
st- ce assez effrayant? Quel tableau! 
ivre Eglise de France, dans quel état t’a 
ititc le nouveau régime que tes ennemis 
jt imposé! Quel avenir te présagent tes 
jjiiers pasteurs si , d’après leurs propres 
^les , « on te laisse , même provisoire- 
ment, sous le joug de ceux des articles or- 
^jiiques qui sont contraires à la doctrine 
a ux lois ecclésiastiques qui ont altéré 
gQ la foi les bonnes moeurs conserva- 
nts des trônes et de la société , qui furent 
\ b l’insu de Sa Sainteté , publiés sans 
1 ^ven, contre lesquels elle n’a cessé de 
^ £ *?ster, et dont elle avait stipulé l’aboli- 
^ <fl«« s l e dernier concordat (i). » 
0 i* tons pi us qu’un mot : nous som- 


a iix Pièce* justificatives la lettre des cardinaux, 
y y f 0 J e t évêques, du 30 mai 181». 
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mes depuis vingt ans dans cet avenir prévu 
annoncé par nos prélats de 1819, sous des 
couleurs si lugubres. Assurément notre état 
tant déploré par eux ne s’est pas amélioré ; 
il n’a pas changé du moins, et il a nécessai- 
rement empiré par cela seul qu’il est resté 
le même. Dans quel état sommes-nous donc 
et cfu’allons-nous devenir si l’on s’endort 
dans une position si funeste? 
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CHAPITRE III. 

Résultats do nouveau régime par rapport aux curés 
proprement dits ou curés de canton. 


petit nombre de cures qu’on nous a 
des est un reste précieux de l’ancienne 
„jpline; leurs titulaires sont en France 
inamovibles et indépendans, comme 
y ^ être tous les pasteurs des âmes. L’in- 
des curés proprement dits ou curés 
^lon est donc bonne en elle-même; 
^ ppliquée comme une exception et un 
elle entraîne des incouvéniens 
~ V * et produit des résultats fâcheux qui 
l 7 * v l’action générale du clergé et qu’il 

-£**^*0 de signaler. 
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Une remarque qui n’a éclinppé à aucun 
des esprits qui observent , c’est qu’avant l c 
changement funeste que nous combattons , 
tous les prêtres employés au saint ministère 
jouissaient également de la confiance , d u 
respect et de la vénération des peuples, sans 
distinction de curés des villes et de curés des 
campagnes, et qu’aujourd’hui il eu est tout 
autrement. Les curés de canton sont encore 
honorés, respectés, consultés de tous les en- 
virons sur les a fiai res de conscience. Us 
jouissent généralement de toute la confiance 
due au caractère pastoral, et, par un privi- 
lège qui doit paraître singulier , ils sont à 
peu près à l’abri des mépris, des tracasseries 
et des persécutions qui semblent être deve- 
nues le partage exclusif des succursalistes. 
U est un fait général qui souffre peu d ex- 
ceptions. 

Or comment l’expliquer i D’où est venu 
Ct Changement prodigieux dans l’ estime pu- 
\j\vque? Quelle est la cause d’une si grande 
différence de sort, de position dans des 
fiomwcs élevés de la même manière » P°* sc 
dant la même instruction» revêtus du meme 
caractère, appliqués aux mêmes fonctions . 
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Fa «t'U la chercher dans le plus ou le moins 
de personnel? Mais autrefois cette 

différence dans le mérite existait bien sans 
do «te , et cependant elle ne produisait pas c 
triste efTet que nous déplorons. Est-elle d ail- 
] e«rs assez générale et assez marquée pour 

etalxlir -urne distinction facile ? 

Chaque évêché compose une petite cour 
où, o tnmc auprès de tout pouvoir, s’agitent, 
à l’i xxsu du prélat sans doute , l’ambition et 
l’irx fcripjiie. La religion du chef doit souvent 
èfJt'Æ» surprise, et ce ne sera pas manquer de 
resj>ect à l’autorité qui nomme , de supposer 
q u I a brigue , la faveur , le servilisme , 

,h 3 r y~> ocrisie peut-être , doivent pousser plu- 
sujets même très médiocres jusqu a la 
di sç mtm m cantonale y tandis que les prêtres 

iisfcm x=i ^*-u.és restent confondus dans la foule 
ar vrai mérite ne cherche pas à se pro- 
lu, i ^ il attend à l’écart. 

<r> xas dirons plus : dans l’état actuel des 
h o st le vrai mérite, le mérite supérieur 
oit jr * nécessairement être écarté. La seule op- 
o»mtïo»»x que puisse rencontrer l’autorité ab- 
»lui6 clonnée à l’évêque sur son clergé, par 
* rtot»veaurégime> se trouve tout entière 
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daus Vi.iamo,il,ii; l é laissée a„ x CUl . ds ^ 

ton. Or ■' «l de la mture de toute autorité 
el plus encore d une autorité «bsol Ue 
haït- la contradiction et de chercher à'dé-! 
traire ou du moins à annuler toute op po si 
lion- Mais le vrai mérite a toujours avec 
soi une certaine dignité, une sorte d’indé- 
pendance qui doit nécessairement porter 

ombrage et le faire écarter. Pour X'empiir les 
cures on choisira donc ordinairement f noiJ 
les plus instruits, mais les plus dévoues ; non 
les plus dignes, mais les plus souples. Sans 
le savoir, sans s’en douter même, on est for- 
cément conduit à ce résultat. 

Non , tous les bons sujets ne sont pas dans 
les cures, ni tous les sujets médiocres dans 
les succursales. Il y a mélange. Nous accor- 
dons , pour le moment, qu’il n’y ait pas en 
général égalité de mérite de part et d’an- 
tre, on accordera aussi que, dans un grand 
nombre de localités, l’avantage n’est pas du 
côté du curé de canton. Eli bien ! dans ce 
cas-là même , le prêtre digne , l’homme in- 
struit , le pasteur habile se voit dédaigné, 
négligé, abandonné de ses propres ouailles 
qui lui prêteront le curé de canton , quoi- 
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que moins instruit, moins habile, moins 

dignes de leur confiance. Pourquoi cela 7 ces 

que curé de canton est en eore parmi nous 

ce c ïu ’ étaient autrefois tous les prctres à 

change d’âmes , pasteur légal et inamovible, 
jovmi&sant de cette noble indépendance qui 
honores le prêtre et le rend cher et respec- 

® aux yeux des fidèles (O* 
ï" «conséquence est facile à tirer : voulez 

v»«s <^|- vie tous les prêtres chargés du minis- 
*èi'e joastoral soient respectés des peuples ? 

( 1 .> 1 ^ <; peuple de campagne n’a Jamais compris ce que 

roi* la A k. «J ire le mot desservant ; aussi ne s’en sert-il jamais 
pour *3ôsigner son pasteur : c’est toujours M. le cure, 
■nais il a très bien saisi l’énorme différence déposition 
que m m ou veau régime a établi entre le pasteur des champs 

et cel «j* S «Je la ville, et comme il rend toujours ses impres- 
sions «1 «■ ne manière énergique et originale, pour marquer 

la graa am «fl « supériorité qu'il attribue au curé decanton.il 
l'ippelle dans beaucoup de localités le grand curé; don- 
nant. «3 «a tendre que dans son esprit il existe la même dis- 

tance « I «; son curé à celui du canton, que d’un|petit 
vicaî x~ «3 «le paroisse à un vicaire épiscopal appelé aussi 
grarrcM. vx xrexire. Or le peuple n’estimant guère les hommes 
que *1 ’ «a t> és la position qu’ils occupent, faut-il s’étonner 
qu’il suppose toujours plus de science , plus de capacité, 
plus d’ixablleté au curé decanton qu’à son propre curé, et 
qu’il dédaigne celui-ci pour donner à celui-là toute sa 
confia»*®® ^ 
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& tous «elle noble intlén^«, 1 

rende* *» c ue Pendante 

v VmarooTibilite. 

P Qasod tous étaient inamovibles et £ nd ^_ 
endans les uns des autres , il rég„ ait entre 
eux » ne égalité précieuse , qui excluait l’ am . 
bition , V envie, la division ; qui Un issait 
ions le s membres d’un même corps dans un 
seU l et même intérêt; qui eu faisait un tout 
homogène, compacte, el , par cel» seul, 
plus respectable et plus fort. 

En créant , au milieu du clergé paroissial, 
une classe de privilégiés, on a rompu cette 
unité , on a brisé cette harmonie , on a dé- 
ivuit cette force , on a iormé deux corps d’un 
seul corps, on a ainsi crée «.leux camps ri- 
vaux , profondément divisés par des posi- 
tions diverses , par des intérêts oppose's. H 
semble que l’auteur des articles organiques 
s’était dit , comme Machiavel , divisons pour 
dominer : (livide et impera. Mettons tous les 
droits dans les mains d’un petit nombre, 
dépouillons tous les autres pour les assujet- 
tir à ceux-ci, et nous pourrons ainsi les do- 


tir à ceux-ci, el nous pour 
miner tous à notre gré. C est pourquoi , au 

v • 1 ^ > * 


rainer tous» u nunt i ~ j 

lieu de dix , de quinze , de vingt curés qu’il 
y avait par canton , le despote n’en laissa 
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seul; encore, pour le tenir 
eu x sous le joug, eut-il soin de se réser- 
droit de l'agréer (i) . Tous les autres 
dépouillés de leur titre , de tous 
ll ' s <3 roits, jusque de leur nom,etrelé- 
es dans la classe avilie et méprisée des 
ïservans : Il y aura une cure par justice 
, dit l’article 6o. 

suit évidemment de là que le titulaire 
cure est curé de tout le canton et 

* 1 doit partout y jouir des droits attachés 

* titre. Ainsi sa juridiction s’étend sur 

territoire qui compose la justice de 
5 toutes les personnes qui habitent ce 
* t<>I1 ' e sont également ses paroissiens, 
de lui seul ou sous sa direction qu’ils 
recevoir l’instruction , les sacre- 
1 * ous les autres secours de la reli- 

II peut exercer dans toutes les églises 
^ * 11 ton son ministère paroissial sans que 
o «ne puisse s’y opposer , et toutes les 

* *? ris . *^ U *. S y appartiennent de 

"* roit, ainsi que le casuel qui s’y per- 


i if îVA • » 
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La création des succursales n* 
... ces droits. Dans le chap 


res . En ceci les articles organiques p arais . 
sent conformes à l’ancien droit. 

Article 5i. « Les vicaires et les desser- 
vans exerceront leur ministère sous ] a SUr . 
veiUance cl la direction des curés. » 

Dans cet article et dans le soixante-huitiè- 
me, les seuls où il soit fait mention d’eux 
Jes vicaires sont toujours nommés les pre- 
miers -, ce qui leur donne évidemment le p as 
sur les desservans. Les uns et les autres sont 
également assujettis au curé , placés sous sa 
direction et sa surveillance ; par conséquent 
ne pouvant rien faire d’eux-mêmes , n’e'tant 
libres d’agir que d’après la permission ou l e 
bon vouloir du curé , qui conserve toute / a 
direction comme toute la responsabilité. 

Le corps si nombreux des curés des campa- 
gnes, qui forme l’immense majorité du cler- 
gé du second ordre , réduit ainsi tout entier 
au litre ridicule et ignoble de desservans, 
a dû nécessairement perdre beaucoup dans 
l’estime publique; il a dû voir successive- 


11 
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influence sur les peuples diminuer 
et son action s’affaiblir de plus en plus. Sé 
( l"elq Ue chose doit nous étonner , c’est qu’ils 
"aient pas encore été tout-à-fait écrasés par 
les crvx*-és de canton ; mais la chose ne peut 
cjner d’arriver tôt ou tard, 
ï restitution privilégiée des curés decan- 
te* « d donc sa bonne part dans l’avilisse- 

t o ii est tombé le clergé du second ordre, 
e t ci 1 1 *2 a puissamment contribue à perdre la 
tiglon dans l’esprit des populations agri- 
CO I Ci ^5 _ 

/ Cette institution a produit un autre effet 
Don moins funeste : elle a aflaibli 1 autorité 
ép ï s; c o j>ale. 

W. l'efois tout le clergé paroissial dans 
ch a <; diocèse dépendait immédiatement 

du. c'é bit : il n’y avait pas d’autorité inter- 

raéd i aire placée entre l’un et l’autre. Tous 
les P >«rêtres h charge d’âmes correspondaient 
di «-ci «Ci t ci ment avec leur évêque et entrete- 
iiaîerxt. avec lui des rapports fréquens qui 
forli fiaient en même temps et l’obéissance des 
uns Gi ft l’autorité de l’autre. 

^*-3 onrd’hui c’est bien différent. Les eu- 
* 1 est vrai , seront i ni méciiatement sou - 
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mis à V**V»i V™ les «fa**. 

ils exerceront leur ministère s 0f ^ 
vaillance et la direction des cures ^ 

d’apis le nouveau régime, les pasteurs aD _ 
pelés desservons ne dépendent pi*^ îmm fr 
diatement de l’évêque, mais des corés de 
canton- 


'/s, 
sur- 
onc, 
urs ap- 


Voilà donc la presque totalité du clergé 
diocésain légalement soustraite à l’autorité 
immédiate de l’évêque, à sa direction comme 
k sa surveillance. Voilà un degré de hiérar- 
chie tout nouveau, inconnu au reste de i’£\_ 
glise , une autorité intermédiaire entre l'é- 
^êque et son clergé , et qui doit nécessaire- 
ment intercepter à la longue tous les rap- 
ports , toutes les communications de r un 4 


l’autre. 

On nous objectera peut-être qu’on n’a pas 
précisément augmenté l’autorité des curés ; 
qu’avant le changement ils avaient sur les 
succursalistes le même pouvoir qu’ils ont 
aujourd’hui. Oui ; mais alors ce n’étaient pas 
les neuf dixièmes des prêtres employés au 
ministère pastoral qui étaient succursalistes. 


(t) Articles 30 et 31. 
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Le très petit nombre de ces derniers passait 
absolument inaperçu au milieu du cierge 
second ordre, et ne pouvait, en aucune 
manière , augmenter l’autorité des curés, 
l’immense majorité n’avait pas de suc- 
cursalistes 

Maintenant, certes, c’est bien différent. 
L=» J=»*-esque totalité des paroisses , réduites 
er * simples succursales, et leurs titulaires 
également assujétis aux curés , ont dû faire 
extraordinairement l'autorité de ces 
* ers. D’après le nouveau droit, chaque 
cu*~«5s de canton est le chef légal de dix, de 
vinza *- * de trente prêtres , et quelquefois da- 
ge. Il en est légalement le surveillant, 
I e «A * arecteur, le protecteur et le maître. Des 
rap jj^»«i>rts fréquens et immédiats, le besoin 
à y jjrotégés dans une position si précaire, 
la «ir*^air»te d’être repris, l’habitude même 
sujétion incessante, doivent, avec le 
tem JJ- >5=» , les lui attacher , les lui assujétir au 
j «dice de l’autorité épiscopale (t). 

( ^ ^ MJ n «le nos plus respectables prélats à qui nous avons 
conamu niqué leplan de notre ouvrage , nous a fait observer 
< 1 “® * £.' tzutoritl intermédiaire de g curés de canton n’était 
T»**** raorsvette; que cette autorité , quand elle existe quelque 


Digitized by Googl 
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Bientôt il y aura autant de petits 
de curés de canton. Ce sont des a 


s prélats 
autorités 


t est uniquement l’ouvrage des évSr/ues ; que 
Nouvellement de, archiprêtre, ou doyen, ruraux donc par, Z 
let anciens canons , et qui ne peuvent ni affaiblir Cépi, copal 
ni paralyser son action, puisqu’ d, sont toujours dépendant des 
ivêques et révocable, par eux sou, le rapport des pouvoirs 
au' Us ont reçu,. » 

Malgré le désir que nous aurions de partager le senti- 
ment d’un prélat si vénérable , et que l’on peut regarder 
comme l’une des plus brillantes lumières de l’épiscopat 
français, nous sommes forcés d’exprimer le sentiment tout 
opposé, l’amour de la vérité devant l'emporter sur toute 
autre considération. 

jo L’autorité intermédiaire des curés de canton n’est 
point l’outiragc de, évêque,, mais uniquement celui de l’arti- 
cle 31 de la loi organique qui place tous les vicaires et 
tous les desservans sous la surveillance et la direction des 
curés, et cela sans le concours des évêques. 

2° Les curés de canton ne tenant pas cette autorité in- 
termédiaire des évêques , ne peuvent ni dépendre d’eux 
sous ce rapport, ni être révocables par eux. Ils peuvent donc 
l’exercer malgré les évêques, et alors elle doit nécessaire- 
ment affaiblir l’épiscopat et paralyser son action. 

5° Les curés de canton ne sont ni arcblprctres , ni 
doyens ruraux, ils sont curés privilégiés; eux seuls jouis- 
sent du nom, du titre et des droits de curés, à l’exclusion 
de tout le reste du clergé pastoral, c’est-à-dire de la pres- 
que totalité des pasteurs, ce qui est une chose inouïe 
dans l’Église. Cette autorité intermédiaire est donc toute 
nouvelle. 

4° Lesarchiprètrcsou doyens ruraux n’étaient pas nom- 


mes par l’évêque, mais par les curés qui avalent aussi le 
droit de les révoquer quand ils abusaient de leur autorité 
ou qu’ils l’exerçaient mal; c’est ce qui résulte évidem- 
ment d’une ordonnance d’Hincmar, archevêque deRheims, 
adressée à ses curés, dans laquelle il dit ces paroles : 
(Concil. gall., t. III, p. 645. Flod. 1. h, c. 28). « Sc dec a- 
mt in ministerio vestro, aut négligeas, oui imUitis et incsr- 
rigibilit fuerit, tel aliquis eorum obierit, non iucomdertUè 
decanum eligite.,,.. Electionem ad ne referte ut à me confir- 
mcluT, 

t Lorsque les curés de campagne, > dit le père Thomas- 
sin (Disc, ecc., 1. 1, part. I, liv. in, c. 66), * commen- 
c cèrent à faire des conférences et des sociétés entre 
< eux dans chaque quartier du diocèse, ifs élisaient un 
« doyen pour présider dans chaque assemblée. » 

« Ce n’était pas le plus ancien curé du quartier ou du 
i doyenné, ce n’était pas non plus toujours le curé de la 
t même paroisse à qui la dignité de doyen était affectée ; 
« mais les curés du quartier élisaient le plus habile d’entre 
i eux pour être leur doyen, et le faisaient confirmer par l'é* 
« vêque diocésain, soit que l’ancien fût mort, soit que m 
t incorrigible malice les obligeât de le dégrader, » 

5° Lee archiprêtres ou doyens ruraux n’étaient pas seuls 
curés à l’exclusion du reste du clergé pastoral. Tous tes 
prêtres à charge d’âmes jouissaient du nom, do titre et 
des droits des curés aussi bien que leurs doyens, ils jouis- 
saient surtout de l’inamovibilité et de l’exemption de l’ar- 
bitraire qui ont été toujours inséparables de la qualité de 
pasteur . L’institution privilégiée des curés de canton par 
la loi organique n’est donc en aucune manière le renoutel- 
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et sans C€SSe à Saglandil ' à ses dé- 

pet» 8 CO* 

Les évêques eux-mêmes, sans s’ en dou- 
ter, ont contribué h augmenter cette autorité 
jes curés de canton, déjà beaucoup i rop , 
grande* 

Ê rt effet, n’est-ce pas pour les curés d e 
canton que sont toutes les distinctions , tou- 
tes les faveurs, tous les privilèges, toutes 
les grâces? N’est-ce pas à eux seuls que sont 
données toutes les commissions qui honorent 

lement de s arehipritret ou doyen» rurou» dont parlent Ut 
ancien* canons. 

(1) On nous assure que dans plusieurs diocèses ces pe- 
tits prélats ont déjà une petite cour ob s'agitent des «a. 
bidons, des intrigues , des prétentions de second ordre; 
que C’est là que se font d’avance les changemens, Jeg 

translatlonSjles nominations nouvelles; que c'est delà <j Ue 

partent les destitutions, les interdits , les suspenses, et 
qu'il est rare que la cour épiscopale ne confirme pas les 
arrêts de la cour cantonale. Malheur au desservant qui nese 
montre pas courtisan asddu et dévoué ! U ne conserve pas 
long temps sa place. Bientôt une demande de changement, 
et s’il le faut une dénonciation en forme arrivent à J’évê- 
ché, et le pauvre desservant finit toujours par succom- 
ber. 

Nous ne savons jusqu’à quel point cette assertion est 
«aie ; mais en tout cas ce qu’elle nous annonce nous éton- 
ncrait peu. Le nouveau régime conduit là forcément. 
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^personnages de distinction , 

(i °0s de cloches, chapelles, cim et p ” Cne< *i c- 
« 'le loul ce qui sort du service '1'^ ’ elc » 
1 «t-cc pas chez eux tjue Je clergé / UJa,re ^ 
se reua * t toujours pour les confe * Ca,lto, ï 
coufi rrna jj on ^ | es yjsligg pastorales 

Un mot * quels rapports directs ont 1 ° ? 
servons aver v i * , ont ie s des 

«ires „V </Ue ’ ' ,Ue '« simples “ 

,es n aient aussi? P Vl - 

. * eui c ôté, Jes desservans contr'k 

jour forcément à fai r “ ^ 
autorité nouvelle ï • 8 r cett e 

-vis du c l t LeU ,,0S ,0 " dél --evi S ! 

égards, à des L ’ * t>bll «° “ eles 

'/ni dégénèrent vc " ances < a s° u missio„ s 
r • f renl J ejà en servitudes *, - 

finiront par devenir • ' et q u , 

. |iesant. .Tes, „ !°“ S aussi d '"' que 

clin lorsqu . VT 5 , r ,J0 “'; S ,Ui < * U ' 0n or- 
dinaire à établir d '"f 1 " 
l>« toujours à|uf" “ succ nrsale? A” est-ce 
embarras^ ^ ^ d e ses 

des conseils, Co J‘ , $CS dou,es » demander 
science, etc. ? o„ T- “*? Pe ' nes de Con ~ 
rapprochés peut-être"/ *“ CÔ,C ' S ' C * P ' US 
instruits, aussi capable “ C ° nfrèreS aUSSÎ 

confiance; mais en s’ w ‘ ^ d ' 8,,es de Sa 
adi essant à eux on crain- 



17 « 

^plaire au curé de canton, qu’il 
^ tout se rendre favorable, sous 
e voir menacé dans sa position, 
maintenant, du moins en pallie, 
que le clergé du second ordre est 
écontent, moins uni, moins fort, 
l’autorité épiscopale, malgré une 
>n apparente de force , s’affaiblit 
ie jour en jour. Ces tristes effets 
jusqu’ici moins remarques. Les 
rdotales , formées par l’ancien 
n'astique, ont d’abord été plus 
?s lois nouvelles. JLes anciens 
•ris de l’ancienne discipline et 
Ile, ont continué , malgré le 
a vivre entre eux sur le pied 
égalité. Les peuples, accoutu- 
Jes prêtres égaux, les ont trai- 
laris le principe. Il a fallu du 
nger les anciennes habitudes 
2t du clergé. Ce changement 
tccomplir qu’avec une géné- 
Peu a peu, eri effet, les an- 
disparu } les élèves du sanc- 
>ar le nouveau régime, les 
e» fidèles se sont peu à peu 
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Ce régime déplorable a co mrnen ^ g > S; iil ov s 
°pper les funestes conséquence »? ^ e v e- 
,vt ^ ans son sein. Encore q Ue J n ^ , ece - 
ces effets se montreront dans tem Ps , 
ddeuse nudité ; car une fois le nr : n ,. Ule 
1 faut qu’il at t e igue ses dernières^ P ° S f' 

T>ences. De deux choses r Ulle ” ns ®- 

loTTu 1 ^ m0eUrS ’ °“ ,CS mocu «s tnen t ^ 
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*“»suais du second ordre d — 

_ / .jju *AWf 


* Ce * u _ «o„s les résultats do n, ’ ,,ïr ”" c "‘. ? '™_ 

j » «astique introduit P? r , le ® fu- 

' nous Toici * rr,VC j Lswursdu 

/£* ^ ^ ordre, dépouiHés de teo. J- ^ 

* ^ lB Prly ‘! ëBe Les et n par U ** 

^ pasteurs des âmes, P ^ lQUS ]eS 
^ ^ sans défense , d un ’ . • • * de 

de l’arbitraire et d " ^ n P ’ 0U . 

■ e , aux dédains , aux roepr.s et t P 
^Uï insultes des peuples : tel es . 

que présente aujourdhui 1 Eg 
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de France aux regards affliges de toutes | es 
autres nations catholiques. Cette commotion 
terrible qu’on a fait éprouver à l’immense 
majorité du clergé du second ordre, a fait 
sentir son contre -coup à tous les degrés de 
l’écHelle hiérarchique , et a frappé jusque sur 
les plus élevés : car dès qu’on remue la base, 
tout l’édifice est ébranlé; et quand on fait 
une forte lésion aux racines de l’arbre , les 
plus hautes branches pâlissent et devienne n t 
in fructueuses. 

C’est avec un vif sentiment de tristesse 
que nous nous résignons à descendre dans 
les profondeurs d’une situation dont le seul 
aspect nous met la rougeur sur le front et 
u o us serre le cœur ; mais une conviction pro- 
fonde qui nous fait voir l’honneur de l’Eglise, 
l* intérêt de la religion, celui de la société 
tout entière fortement compromis par cette 
situation fatale, ne nous permet pas de nous 
taire. Le silence serait ici pour nous plus 
qu’une lâcheté, il serait une prévarication. 
Nous aurons donc le courage d’achever notre 
tâche pénible, et nous ne reculerons pas 
devant le douloureux inventaire de nos 


Qui u t7 * 

t n ut c °»»ïaît pas ta bette position qu'a- 

Ï? en France le cure des campa- 

it ] e ' t ^ Qll,s s »«t parmi nous de la plus hante 
> All «*»<*; il était également l’homme dit 
i l’homme de la chaumière. La plus 
s Q Urgeoisie se trouvait honorée de sa 
& estimait heureuse de ses rapports 
^ ' Partout sa présence apportait la 
's, ^Pirait l’amour et commandait le res- 
haute considération lui donnait 
^ureuse influence ; il était à la fois 

* 1® guide, l’ami , le prêtre, le juge, 

^ r atdu peuple» Dans le hameau l ien 

^ 4 ^ait que par sa direction. 11 e'tait le 
** e de tous les secrets, de toutes les 
® toutes les joies. A sa voix tous les 

* s apaisaient, tous les procès se ter- 
» toutes les haines s’é teignaient. 

disait régner la foi , les lois , les 
ueurs. Il était en même temps et 
de k paraisse et l’homme de la eora- 
e tau tout, et il unissait pour le bon- 
peuple au sacerdoce dont il était 
ae sorte de rajouté qui en emprun- 
ts cl, vms caractères. liegale sacer- 
°>n d exciter l’envie, de provo- 
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quer les plaintes et de blesser personne , 
cette autorité ne s’attirait que des bénédic — 
lions et des éloges. On retrouve encore ces 
éloges dans le souvenir et dans la bouclie «le 
toutes les personnes âgées. On les retrouve 
dans la plupart des livres du dernier siècle, 
dans ceux même des philosophes, et l’on ne 
lit pas sans en être touché les beaux por- 
traits que Le Tourneur, Gérard , Marmon- 
tel , Bernardin de Saint-Pierre, Floxûau et 
autres ont tracés du cuvé des campagnes, dans 
des ouvrages de pure littérature et où rien ne 
les obligeait d’en parler. 

S’ils avaient vécu de nos jours, que leur 
la n gage eût été différent ! Au lieu d’éloges 
ils n 'eussent trouvé que des paroles de mé- 
pris ou de pitié. Qu’est devenue cette belle 
re du pasteur rural qu’on était assuré de 
trouver dans chaque village ï Qui nous ren- 
dra le curé des campagues ? Nous avons bien 
à la vérité dans chaque commune rurale un 
prêtre revêtu du même habit , habitant le 
même presbytère, desservant la meme Eglise, 
exerçant les mêmes fonctions; un prêtre 
animé <l u même zèle, possédant les mêmes 
vertus , doué peut-être de plus de talent et 
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"’ e plus de lumière ; mais où est son 
> ité et son influence ? Qu’est devenue la 
® c °«sidératiou dont il jouissait ? Hélas! 
11 d’un pasteur honoré, respecté, chéri, 
"Voyons plus qu’un prêtre dépouille', 
avili; devenu un objet de mépris, 
et presque de risée. Les classes éle- 
^issent à peine sur lui leurs regards; 
Pde bourgeoisie le dédaigne ; l’orgueil* 
* Wicant, nouveau seigneur du village, 
s *dère en pitié du haut de sa grandeur, 
^gister le regarde à peine comme son 
t j e laborieux artisan et le bon cultiva- 
^émoins de cet abaissement profond, 
t d’avoir foi h son sublime ministère, 
déjà pour lui le dédain des classes 
iures et passent rapidement du mépris 
tre à celui de la religion qu’il an- 

nent s’est opérée une si étonnante 
>rphose ? D’où peut venir un change- 
prodigieux d’estime , de considéra- 
’influence dans deux positions qui, 
ier coup d’œil , paraissent ide.nti- 
n ne saurait le nier sans nier l’évi- 
’est le nouveau régime ecclésiasti- 
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que qui a produit tout le mal. Seul il a 
faire déchoir le pasteur rural de cette liante? 
position à laquelle l’orgueilleuse philosopl,i e 
avait été forcée de rendre hommage et q Ue 
notre grande révolution , tout impie qu’el le 
é ta i t , s’était cru obligée de respecter ( t ) . 

IVIais parmi les nombreux changemens 
opérés par ce nouveau régime, quelles sont 
les causes particulières qui ont spécialemen t 
contribué à précipiter le pasteur rural de 
la haute position qu’il occupait dans l’estime 

<t) On ne reprochera pas à l’Assemblée constituante 
trop de bienveillance pour le clergé; ses actes sont là 
pour auester à tous les âges combien elle lui était hostile. 
Eli bien! la haine violente qu’elle lui portait ne l'aveugla 
pas au point de lui faire porter atteinte à la haute posi- 
tion du curé rural. Elle ne toucha ni à son nom , ni à son 
titre» ni à son inamovibilité, ni à aucun de ses autres 
droits. Malgré la soif immense de destruction et de boule- 
versement dont elle était possédée, cette assemblée fa- 
neuse sentit la nécessité de conserver dans son intégrité 
cette admirable institution du pasteur rural, la plus belle, 

U plus touchante, la plus paternelle et, politiquement par- 
lant, la plus utile dont les peuples aient jamais joui. 

Il était réservé à nos nouveaux canonistes constituans 
de porter une main sacrilège sur une institution qu’a- 
valent respectée les siècles, et de priver le peuple, au 
moins en grande partie, de ce bienfait immense qu’il 
doit uniquement à l’Église chrétienne. 

12 
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Nous en remarquons trois principales : 
i° La perte de son nom et de sa qualité 
de curé. 

2 ° L’amovibilité où on l’a réduit. 

3* La faculté donnée à l’évêque de le ju- 
ger et de le punir d’après les seules règles de 
sa volonté. tnt 
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ARTICLE PREMIER.! 

' 

Première came de l’aTiliuement du deeeerrant. Le perte de son't 
nom et de 6a qualité do curé. 

i*r: ôiy •fjt.urit 4«IOi***** trMfc ti ! i 

i • i . . J. I. .!»:*•■> I 

* f'j rt , i ï / ,( \ i ’ ï ■ v ' ■ , v ! r p|R m* 1 1 * '3 J j'i 

J~âG nom de curé était si cher au peuple, il 
re veillait en lui des idées si douces , si pater- 
nelles, qu’en dépouillant le pasteur rural de 
tous ses droits, on aurait dû au moins, par 
V°l*ticjue, lui laisser son nom. La transition 
Au i'es pect au mépris aurait été moins brus- 
que. On ne peut explicpter une pareille faute 
qu’en supposant dons les auteurs du nouveau 
régime» un projet formel d’avilir aux yeux du 
peuple les ministres de la religion. 

Quelle idée en effet présentent à l’esprit 
les n o îxt s de succursale et de desservant cju on 
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ll *és aux noms si populaires de pa- 
curé? Ces noms avaient été' jus- 
Peup r ès inconnus même des cano- 
Je premier, ainsi que nous l’avons 
offre l’idée d’une chapelle bâtie 
^meau ou un quartier reculé d’une 
J °ur la commodité des habitans et 
lt un vicaire pour administrer les 
! la religion ; ce qui n’était qu’une 
très rare. Quant à celui de des- 
était à peu près inusité avant 1802. 
surtout jamais été appliqué au 
dant dans la succursale; celui-ci 
rs appelé vicaire (1). Aussi, mal- 
tent Usage qu’on en fait dans la 
ouvelle et dans toutes les pièces 
ir dans les rapports intimes on 
de se servir de pareils noms), 
a fait une prompte justice ; il 
u une idee de mépris. Jamais il 
cursale sa paroisse; jamais il ne 
t desservant pour désigner son 
»té qu il ne veuille le mortifier, 
devenus, parmi le peuple, des 
[ u rieuses, 
î de la page 87. 
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Mais qu’expriment-ils aujourd’hui parmi 

nous en réalité et dans les idées de nos non 

veaux canonistes? Qu’est-ce qu’une succur- 
sale ? 

Dans le Dictionnaire du droit canorti<ji± e 
par Durand de Maillane (i), on lit : « La 


L « succursale est une église dans laquelle or» 

5 « la il le service paroissial pour la comtno— 

x « dite des habitans trop éloignés de la pa- 

» « i'oisse ; ce qu’on appelle un écart. On a 

« employé le mot succursale , parce cju.e 
j « cette nouvelle église est d’un grand, se— 

< « cours pour la paroisse, ou plutôt pour les 

<c liabitans On se sert quelquefois du 

<r mot annexe, mais particulièrement quand 


« c’est une nouvelle paroisse démembrée de 
* « l’ancienne. On établit ordinairement une 

J ( « succursale lorsqu’on n’est pas précisément 
« au cas d’érection d’une nouvelle paroisse. 

( c X*our cet établissement, l’évêque n’est 
jü « pas obligé d’observer les formalités comme 
ÿ « pour les cures; parce qu’en effet ce n’est 

« pas une nouvelle paroisse. Le 'vicaire qui 
£ « dessert la succursale n’est pas different 

0) Edition de 1770. 
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cessairement ils lui ont laissé le sens cju’il 
avait dans l’ancien droit. C’est pourc|uoi o** 
l’oppose toujours au mot paroisse dans 1 0 
nouvel ordre de choses. Si l’on ne don ne p as 
comme autrefois, au prêtre qui y réside l e 
non de vicaire, c’est, sans doute, pour 
pallier, aux yeux des simples, l’afFrenx dé- 
pouillement où on l’a réduit; mais le nom 
impropre et ignoble de desservant , sous le- 
quel on le désigne, ne sert qu’à rendre sa 
position plus méprisable en la rendant ridi- 
cule. Sous ce nom , il n’est jamais qu’un pur 
et simple vicaire ; et de crainte qu’on ne s’y 
méprît, on l’assujétit, comme le vicaire , et 
même après lui, à la surveillance et à la di— 
rection du curé de canton. 

cr Art. 3i. Les vicaires et les desservans 
« exerceront leur ministère sous la surveil— 
« lance et la direction des curés. » 

-Ainsi, pas le moindre doute, le desservant 
n’est point curé ; ce n’est pas un pasteur; il 
n’a pas charge d'âmes, et la responsabilité 
du saint ministère ne devrait point peser sur 
Jui. Sa juridiction n’est que déléguée; elle 
n’est point ordinaire et ne tient pas h son 
titre. C’est un vicaire, et rien de plus. Il est 
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manquent totalement de litre légal (i ). Dans 
J’un et l’autre cas, ce n’est qu’un vicaire de 
plus que l’on met dans la succursale. Le des- 
servant ne peut avoir aucune autorité légale 
sur un tel vicaire; il ne saurait en avoir d au- 
tre que celle que peuvent lui donner son 
âge ou ses qualités personnelles : car la loi 
nouvelle ne lui en attribue aucune. D’après 
le nouveau droit, le desservant marche 1 égal 
de son vicaire, et non son supérieur. Dès 
lors , plus de hiérarchie, plus de subord i na- 
tion , et par conséquent plus de concert , 
plus d’ensemble, plus d’unité dans l’exercice 
du ministère pastoral. 

ous le demandons : le bien peut-il 1 ésnl- 
ter d’une combinaison si étrange? Les peu- 
ples peuvent-ils en être édifiés? Peut-elle 
leur inspirer du respect pour la religion et 
pour ses ministres? Voilà dans quelles absur- 
dités on est forcément conduit quand on veut 
sortir de l’ordre naturel, et quitter la voie 
tracée par la sagesse de 1 Église ( 2 ). 

( 1 ) D’après cette maxime de droit : Delegalu. non point 
delegare^ . ... 

<*> Oes. bien ici le cas de di.c : #««,.. ... mW 

tibi. 
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. . n nous «lit que le gouvernement a senti 
j ^ — â. -même le vice de sa loi ; qu'il s’est repenti 
c l. 'voir place le pasteur rural si bas , et que 

t une ordonnance il a défendu aux curés 
canton de s'immiscer dans l'administra- 
ri et les affaires des succursales. Nous igno- 
s s ’d existe une telle ordonnance; mais 
& nous importe fort fieu, puisqu’il défaut 

Joi 1 usage l'aurait déjà établi. Car c’est à 
I- >re8 ainsi qu’on en use partout. On est 
* ::m 42 forcé, par la nature même des choses , 
oiinaitre l’injustice du changement des 
*• rurales en succursales, l’irapossi- 

* * *' l ^ e ^ alr e marcher les choses de la reli- 
* ,Vcc “ne telle combinaison, et la néces- 
* * c revenir à l’ordre ancien, au moins 
’ pratique. Cependant l’on ne change 

t | e ^ _ u <ic la situation. Ou augmente les 

du de sservant sans améliorer son 
S ** l,C,e 3 ‘ dc Ja Joi nouvelle subsiste 
V -/j * S ' to “jours le desservant demeure ré- 

1-, j C T"' P l ” césous ,a surveillance et 

” C,,0n<,n “">• « rfrpui. comme avant 
W ™ Ce * Si ' ~ jamais 
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Il faut rendre justice à nos évêques. H s 
n’ont pas tardé à s’apercevoir combien celte 
situation était préjudiciable h la religion et 
avilissait le ministère pastoral aux yeux des 
peuples. Aussi se sont-ils hâtés de confier 
aux desservans les pouvoirs dont l’l£gli se a 
toujours revêtu les pasteurs des âmes , et de 
les soustraire ainsi, sinon de droit, au moins 
de fait, à la direction des curés auxquels la 
nouvelle loi les assujétit. Mais nous sommes 
forcés de le dire : en cela , nos prélats ne se 
sont pas montrés tout-h-fait conséquens ; 
s’ils l’eussent été, avec les pouvoirs des cu- 
rés ils leur en auraient rendu les droits, qui 
seuls peuvent rendre ces pouvoirs respecta- 
bles et les faire exercer avec fruit. La chose 
était en leur puissance : car, d’après la nou- 
velle loi , la nomination des desservans leur 
appartenant exclusivement, rien ne pouvait 
les empêcher de leur rendre, dans la prati- 
que, tous les droits inhérens à la qualité de 
pasteurs. Rien n’était donc plus simple que 
de leur restituer leur nom et leur titre de 
curés; de les déclarer fixes, irrévocables et 
indépendans. Ils leur eussent ainsi rendu de 
fait les droits et les privilèges que la nou- 


I 



1 le loi leur a si injustement ravis, et sans 
j uels leur ministère sera toujours para- 

[^ifos prélats n’ont pas cru devoir suivre 
marche, ni s’avancer si loin. Nons 
«T3**'ons pourquoi; mais qu’en est — il ré- 
t ^ ? C’est qu’au lieu d’améliorer le sort 
«LÎesservans, ils n’ont fait qu’aggraver leur 
m lion déjà si pénible. En leur confiant 
pouvoirs des curés, ils les ont rendus 
^ >3nSa Wes des redoutables fonctions qu’ils 
r-cent. Les malheureux ont vu ainsi leurs 
tm.'s s’accroître sans acquérir le moindre 
Gau droit. Ils ont, pour leur part, tout 
***** la charge pastorale a de pénible et 
* y x ’ sans avoir un seul des privilèges 
«s au titre de curé. C’est un joug que 
Si le dMCPrvan» £.!> 


_ a ^ e S e ' I e desservant n’était en fait 
^ X c,a,re > a «nsi qu’il l’est en droit, ses de- 
T* a ' enl bien moindres et sa position 
® ra ^ e 5 *1 saurait du moins à quoi 
i mais en lui imposant la charge 
° 8805 compensation, sans aucun 
toges qui pouvaient relever sa di- 
„ soutenu son autorité et lui rendre 
sl *pporlab(e, on lui a fait une 
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position fausse, violente, contre nature, cent 
fois pire que l’état de simple vicaire. 

Il faut qu’il remplisse tous les devoirs d’un 
curé, sous peine de se voir accusé et puni. Il 
faut qu’il reprenne, qu’il corrige, qu’il s’op- 
pose , comme un mur d airain , aux desor- 
dres publics; mais il n’a pour cela aucun des 
moyens nécessaires. Il manque absolument 
d’autorité et d’indépendance. .C’est un soldat. 

nu et sans armes que l’on envoie contre un 
ennemi armé de toutes pièces. Il faut qu il 
le vainque ou qu’il meure. De là tant de 
mécomptes , tant d’avanies, tant de dénon- 
ciations , tant de persécutions. Quand le mal- 
heureux desservant ne réussit pas; quand il 
est en butte aux oppositions, aux tracasse- 
ries de ses paroissiens, on le taxe d’impré- 
voyance, d’imprudence, de faux zèle; on 
lui impute son malheur, qui cependant ne 
vient cjue de la fausse position qu’on lui a 
faite. Un tel état est-il tolérable? Si 1 on no 
veut que des vicaires, qu’on le dise, et qu on 
nous laisse exercer paisiblement nos mo- 
destes fonctions; mais si les campagnes ne 
peuvent se passer de curés; s’il faut que nous 
remplissions toutes les fonctions et les de- 
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**s Je la charge pastorale, fournissez-nous- 
eJ -, clone les moyens en nous rendant la di- 
gnité, l’indépendance, l’autorité, avec le 
ll47 0i f le titre et les droits de curé. Jusqu’a- 
\oir& p pouvoirs extraordinaires que vous 
n0 us confiez, au lieu de nous élever dans 
resf >rit du peuple, ne servent qu’à achever 
do n° us rendre odieux et méprisables à ses 
yeu** 


(i 


U p . « :/U« H*'- t.-.iij -j) tu tti 

>i itJMUt, » »J s * ' I ■ . failli '.tlH/Vf ’tty 

ARTICLE SECOXD. 

Seconde came de l’aviliaiement du curé des campagnes : ii est 
devenu révocable et amovible. 


Tout prêtre 5 charge d’âmes doit être fixe 
et inamovible. Tous les titres qu’il porte, 
toutes les fonctions qu’il exerce supposent la 
constance et la fixité. 

Il est le père des fidèles confiés à ses soins. 
Il les engendre en Jésus-Christ par le bap- 
tême et la pénitence ; il les nourrit de la 
divine parole et de la sainte eucharistie ; il 
bénit leur union; il les console dans leurs 
peines; il les visite dans leurs maladies ; il 
les iortifie contre les terreurs de la mort; il 
ne les abandonne pas même au-delà du toin- 
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j, eau; il n’est pas un seul instant de toute 
| enr existence où ils puissent échapper à sa 
^j>niernelle sollicitude. C’est un vrai père. 
^v£ais est-il naturel et raisonnable qu’un père 
sépare de sa famille et qu’il abandonne 
enfans? La raison comme la nature ne 
j^rnandent-elles pas, au contraire, qu’il 
| elJ r reste inséparablement uni jusqu’à la 
fin de ses jours? 

Il est l’époux de l’église qu’il dessert. Nous 
avons vu un célèbre docteur et un grand 
pape lui donner ce beau titre; il lui est gé- 
néralement confirmé par l'Église qui, lou- 
jours et partout , a donné le nom de mariage 
^ 1* union du curé avec sa paroisse, et n’a 
pas cru exagérer en assimilant cette uuion au 
lien sacré et indissoluble du mariage chré- 
tien- Idée sublime et touchante qui annonce 
dans le pasteur l’affection, le désintéresse- 
ment# le dévoilaient sans bornes dont il doit 
être sans cesse animé pour le bonheur de la 
parois se q'H.luiest confiée. Mais un époux 
peut - *® quitter son épouse pour s’attacher h 
une et*’ an 8® re ? Ne doit-il pas lui être insé- 
par£*l>® e naent U11 ‘? A-t-il jamais existé une 
auto»** *1°* ait P u ^ es séparer arbitrairement 


l’un de l’autre? Cou liait-on rien au inonde 
de plus fixe, de plus indissoluble «pie le ma- 
riage chrétien? Si l’on s’est élevé avec autant 
d’indignation que de justice contre la loi sa- 
crilège du divorce, ne doit— on pas flétrir du 
/uciiie blâme la loi uouvelle cle l’amovibilité, 
qui n’est autre chose qu’un vrai divorce spi- 
rituel aussi opposé à l’honneur de l’Église et 
aux intérêts de la religion que le divorce con- 
jugal l’est a l'honneur de la famille et aux 
intérêts de la société? 

Le prêtre à charge d’àmes est pasteur. Le 
divin fondateur de l’Église n’a pas dédaigné 
de s’attribuer ce titre touchant qui respire 
l'amour et la .tendresse. Ego sum pastov 
bonus. C’est le titre qu’il semble le plus vive- 
ment affectionner, et il a voulu que ses mi- 
nistres , chargés de continuer sur la terre sa 
céleste mission, en fussent revêtus. De tout 
temps clans l’Église ils ont porté le beau 
nom de pasteurs; ils le portent encore au- 
jourd’hui partout et le porteront jusqu’à la 
fin des siècles. Les autres noms dont on s’est 
servi pour les désigner ont varié, celui-ci est 
toujours resté le même. C’est, en tout temps 
partout, leur nom propre, le nom 

13 
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*.-« i exprime, qui caractérise le mieux leur 
„ aU a£»usle ministère et les saintes fonctions 
va’ils sont charges de remplir auprès des 
peuples. Mais n’cst-il pas contre l’ordre na- 
t ^ i’cl que le pasteur quitte son propre Irou- 
pour conduire celui d’un autre? Le 
Txae r , cenaire peut changer de troupeau : le 
vra i pasteur n’en change jamais. 

T^,e 'vrai pasteur, a dit le divin Maître, 
c0 unait ses brebis et il est connu d’elles. Il 
doit distinguer les brebis saines des brebis 
galeuses, afin de donner aux unes et aux 
autres la nourriture qui leur convient; c’est- 
dire que le pasteur doit connaître le ter- 
rain où il opère, les bonnes et les mauvaises 
qualités des personnes qu’il instruit, qu’il 
conduit, qu il dirige. Sans cette connais- 
sance, tj ue rien ne peut suppléer, il ne fera 
jamais un bien solide et durable. Avec de la 
science, des talens, de la vertu et du zèle, 
il fera du bruit, sans doute; il produira d’a- 
bord de 1 enthousiasme , il acquerra de la 
réputation; mais il n opérera pas une véri- 
table ï~diorme. Il faut pour cela des projets 
milris & loisir, médités long-femps, suivis 
avec co instance, éprouvés par plusieurs expé- 
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rien ces, ce qui suppose du temps et surtout 
de la fixité*. Or tout cela peut-il se trouver 
dans un prêtre amovible qui peut s’attendre 
chaque jour h être révoqué ou transféré? 

Selon le même oracle, le bon pasteur doit 
aimer son troupeau, s’attacher uniquement 
à lui, se dévouer d’esprit et cle cœur, de 
corps et de biens; être sans cesse prêt, h 
l’exemple du divin Maître, à sacrifier pour 
lui sa propre vie. Bonus pastor animant 
sucun dat pro ovibus suis. De leur côté les 
ouailles doivent s’attacher fortement à leur 
pasteur , le chérir avec tendresse , recon- 
naître h toute heure sa voix, le suivre avec 
docilité. C’est de cct attachement réciproque 
seul que le bien des âmes peut résulter. 
Mais comment s’attacher à une paroisse où 
l’on n’est qu’en passant, d’où l’on peut être 
violemment arraché â toute heure? Quels 
sacrifices peut-on exiger du pasteur envers un 
troupeau qu’il n’est pas assuré de garder un 
seul jour? D’un autre côté, comment les pa- 
roissiens s’attacheront-ils à un curé qu’ils ne 
sont jamais sûrs de posséder? Quelle affec- 
tion, quelle confiance peuvent-ils avoir pour 
un pasteur qu’on peut leur ravir à volonté. 


7 
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^ leur enlever du soir au lendemain? Fanl- 
- I s’étonner si la religion s’affaiblit tous les 
dans nos campagnes, si l’impiété y 
sans cesse du terrain , si le desservant 
-voit de plus en plus dédaigné, méprisé, 
a%r i Jî ; si les personnes pieuses elles-mêmes 
plus foi à l'efficacité de son ministère 
lui retirent leur confiance pour la donner 
a - 1 -, curé de canton dont la fixité leur ga- 
rantit au moins un guide permanent qu’il 
rt ’est donné au caprice de personne de leur 


ravir ? Ces tristes résultats sont et seront 
toujours l’effet nécessaire de l’amovibilité. 

J_je bon pasteur doit être généreux, désin- 
téressé, charitable , aumônier; son bien doit 
appartenir à son troupeau , ainsi que sa per- 
sonne- Le fruit de son ministère est à ce prix, 
et il ne fera jamais un grand bien s’il ne 


possède ces qualités si précieuses aux yeux 
des peuples. Mais peut-il avoir ces qualités 
tant cfu’d demeure amovible et destituable 
à volo* 1 *^* Privé de toute ressource assurée 
pour l’avenir, pouvant à chaque instant per- 
dre so* 1 état, se voir jelé sur le pavé et ré- 
duit à 1** misère, ne doit-il pas d’abord penser 
à lui ^ s’occuper de lui, songer à faire quel- 
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qucs économies sur son modique traitement 
afin de se ménager une ressource et de ne 
pas manquer du nécessaire dans sa vieil- 
lesse (i)? Non, avec l’amovibilité on n’aura 
jamais des pasteurs uniquement dévoués aux 
besoins de leurs ouailles , toujours prêts à se 
sacrifier pour elles ; on n’aura d’abord que 
des pasteurs languissans, sans de'voiiment, 
et l’on finira par n’avoir que des merce- 
naires. On aura beau supposer l’instruction 
la plus variée, les talens les plus distingues, 
les vertus les plus pures, le zèle le plus vif, 
ces qualités si précieuses qui, avec de la fixité 


(I ) On nous dira peut-être qu’il existe des fonds pour 
fournir à J’existencc des prêtres sans emploi, vieux ou 
infirmes. Oui; mais où est la loi qui leur donne un droit 
certain d’y participer, qui détermine ce qui revient à 
chacun selon son âge, son temps de service, etc . 'f Ces 
fonds ne sont-ils pas mis entre les mains des préfets et 
des évêques pour être départis comme ils l’entendent? Ne 
dépend-il pas de leur volonté d’en priver qui bon leur 
semble ? Et puis , est-il donc agréable, est-il même suppor- 
table, après avoir tant fait de sacrifices, après avoir épuisé 
dansles sain tes fonctions sa santé et ses forces, d’être obligé 
à solliciter un faible secours ou plutôt à mendier un mor- 
ceau de pain pour soutenir sa vieillesse? Peut-on se résou- 
dre, quand on a la conscience de sa dignité d’homme et de 
prêtre, à descendre à cet excès d’avilissement et d’abjection ? 
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^ *, de l’avenir, eussent enfante des prodiges, 
^ i o ndront faire naufrage contre recueil ter- 
de l’amovibilité. La force des choses 
^.^aiduira toujours nécessairement à ce ré- 
sul ta1, 

JL,e prêtre à charge d’âmes est juge des 
c:or* sciences î *1 peut les lier et les délier. 11 
possède le sublime pouvoir de remettre et de 
retenir les péchés, et le divin Maître a pro- 
■gxtls que les jugemens qu’il prononcerait sur 
la terre seraient ratifiés dans le ciel. C’est un 
vrai juge spirituel chargé de défendre les 
droits de Dieu, ceux de la religion et de la 
morale. Mais un juge, pour remplir digne- 
pn (Hit ses fonctions, doit jouir d’une entière 
indépendance qui ne peut exister qu’avec 
l’inamovibilité. Aussi, dans tous les États 
bien ordonnes, les juges temporels sont-ils 
déclarés inamovibles. Nulle part il ne dé- 
pend du caprice du souverain de les priver 
de leu v charge et de les dépouiller de l’exer- 
cice leurs fonctious. Malheur aux États 

où le principe contraire viendrait à préva- 
loir T enfôt > à ,a place d’une justice sévère 
mais impartiale, on ne verrait dans les tri- 
hunat** *I U une ) ustice de brigue, de faveur. 
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de caprice et de bon plaisir. Mais cctlc ina- 
movibilité, reconnue si nécessaire pour h-s 
juges civils, ne l’est-elle pas autant pour les 
juges spirituels? Sans elle les sentences que 
Je pasteur portera peuvent -el les avoir ces 
caractères de force, de justice, d’impartialité 
qui doivent toujours les accompagner et que 
l’indépendance seule peut leur donner? 

Enfin tout prêtre à charge d’âmes est ma- 
gistrat, chargé de maintenir lu foi el les 
bonnes mœurs, et de réprimer les désordres 
publics et particuliers. Une immense res- 
ponsabilité pèse sur lui, et, pour remplir un 
in i n istère si pénible et si délicat, pour se 
faire obéir, il ne possède aucun moyen coer- 
citif; sa force est toute morale; elle est tout 
entière dans la persuasion. Or le peuple 11e 
se laisse persuader, il ne se laisse diriger et 
conduire que par ceux qu’il voit revêtus 
d’une grande autorité, entourés d’une haute 
considération et jouissant d’une parfaite in- 
dépendance. Mais rien de tout cela ne peut 
exister sans l’inamovibilité, et tant que nos 
curés des campagnes en seront privés, leur 
influence pour le bien et leur force de ré- 
pression pour le mal seront nulles. Avec des 
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^x'cs amovibles , on n’opposera au torrent 
^.jç; passions et des désordres publics qu’uno 
cl»f5 uc fi'èle et impuissante cpie le moindre 
oK***»e peut renverser et chasser devant lui 
le sable mouvant et sans consi- 

9 tu>i ce. 

Appuyée sur la raison et fondée sur la 
tare même des choses, l’inamovibilité' des 
pasteurs a pour elle quelque chose encore 
plus fort et de plus décisif : c’est l’auto- 
rité du temps et la sanction de l’expérience. 

L , e s institutions les plus rationnelles, les plus 
séduisantes dans la théorie, peuvent quel- 
quefois dans la pratique devenir ou nui- 
sil>l® s ou impossibles , et confondre ainsi 
les raisons les plus fortes et les argumens les 
plus concluans. Mais quand elles ont subi 
l’épreuve infaillible du temps, quand une 
longuo mise en oeuvre ne les a ni altérées 
ni affaiblies, et qu une expérience séculaire 
les a sanctionnées , alors leur excellence 
est détuontree. Quand même elles présen- 
tera/en t quelques inconvéniens , on peut 
être aS sU1 ® c l ue ^ es avan toges l’emportent 
de bes* *.* c ° u l > c * quelles produiront toujours 
des r ésu ,u,s heureux, et c’est là tout ce 
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qu’on peut attendre des plus belles institu- 
tions (pii régissent l’imparfaite humanité'. 

Or telle est l'inamovibilité. Elle est aussi 
ancienne que l’institution même des pas- 
teurs ; sa durée est celle de l’Église. Une fois 
institués, les prêtres h charge d’âmes ont tou- 
jours été fixes à leurs postes, et personne 
n’avait le droit de les révoquer ou de les 
déplacer, à moins qu’ils ne l’eussent mérité 
par une faute prouvée dans un jugement 
canonique. Telle a été dans tous les siècles 
la discipline constante et uniforme. Si quel- 
ques prélats ambitieux firent, dans le moyen 
âge , des tentatives pour dépouiller les curés 
i\e ce droit, l’usurpation fut promptement 
réprimée par l’Église; l’inamovibilité des 
pasteurs sortit victorieuse de ces tentatives 
aussi imprudentes que coupables. Non seu- 
lement les curés en titre étaient fixes et ina- 
movibles, mais encore tous les prêtres h 
charge d’âmes, quels qu’ils fussent, sous 
quelque nom qu’on les désignât, jouissaient 
de ce droit. Car si l’Eglise a cru devoir to- 
lérer l’abus par lequel des évêques, des coti- 
vens et des chapitres s’attribuaient les re- 
venus de certaines cures et en gardaient 
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j^o*ireux les titres, elle a du moins toujours 
^.^ïgé que ces paroisses eussent des vicaires 
^ > ^rpétuels. C’étaient des vicaires par le nom 
c t Je titre; mais ils avaient charge dames; 
lors ils jouissaient des droits des cures 
«étaient inamovibles (i). Encore aujour- 
c |^ H ui celte discipline est en pleine vigueur 
eX1 Italie, en Espagne, eu Autriche, eu Po- 
| 0 £riie, en Irlande, dans tous les États catho- 
1 i< J «es. Partout l’idcc de fixité est unie à celle 
Je pasteur, et nulle part, excepté en France, 
o*» « e trouve des prêtres amovibles et ré- 
vocables. 

Avant 1802 il en e'tait de même parmi 
nous. Nous avons rapporté ailleurs les déci- 


sions des conciles et les ordonnances de nos 
lois <J U * exigent 1 inamovibité même pour les 
paroisses annexées, et dans toutes les Églises 
où 1 ® titulaire ne résidait pas. Celle belle 
institution faisait parmi nous la gloire et 
l’ornerneut du clergé du second ordre; elle 
élabl i ssa,t parmi ses membres une égalité 
pr éc«e*' ,se t l u * entretenait parmi eux l’union. 




(I) voyez-cn les preuves aux chapitres 5 et 6 de la 
premier# P arlie - 


> 
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la concorde, la charité'. Elle bannissait l’en- 
vie, l’ambition, l’inconstance si naturelle 
aux hommes. Avec elle point de distinction 
entre la ville et la campagne ; partout les 
mêmes droits, la même considération, lu 
même influence. Les mutations étaient très 
rares, par cela même qu’elles étaient libres; 
chacun s’attachait à son poste et ne songeait 
point a le quitter. On eût d’ailleurs peu 
gagné au changement, puisque tous of- 
fraient les mêmes droits, sinon les mêmes 
avantages. 

L’idée de stabilité et de lixité avait pé- 
nétré si avant dans l’esprit de nos curés, 
elle les avait si fortement attachés à leur 
troupeau qu’en 1802, lorsqu’on fit une nou- 
velle circonscription de paroisses , malgré le 
bouleversement général q ni venait d’avoir 
lieu, presque tous demandèrent instamment 
de rentrer dans leurs postes anciens. La nou- 
velle distinction de cures et de succursales 
ne fut rien pour eux; ils 11e virent que les 
épouses auxquelles ils avaient été une fois 
unis. Chacun voulut revoir sa chère église 
telle quelle, riche ou pauvre, conservée ou 
dépouillée. Chaque père voulut se réunir a 
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s en fa n s, et chaque pasteur à son troupeau, 
ans plusieurs diocèses les évêques furcut 
nbarrassés pour trouver des curés decan- 
•i, tandis que d’anciens prieurs, de gros 
ïiiéficiers demandaient comme une grâce 
rentrer dans leurs églises appauvries, dé- 
nués de simples succursales, ou meme en- 
rement supprimées. 

Cette belle conduite de l’ancien clergé 
e'nua d’abord le mal que devait faire 
«ovibilité qu’on venait de créer. On au- 
- eu honte d’arracher à l’amour et à la 
leration de leur troupeau des pasteurs qui 
étaient si généreusement attachés. D’ail- 
•s les supérieurs ne songeaient pas même 
*els changemens. Élevés dans l’andenne 
j->line et pénétrés de son esprit, ils ne 
ient quavec peine l’établissement de la 
■elle, et ils s en tenaient éloignés autant 
» le pouvaient. Les choses marchèrent 
c/uelque temps sur l’ancien pied. Pen- 
jz»lusieurs années les changemens furent 
et peu remarqués; mais insensiblement 
_ t les infirmités emportèrent les vieux 
-s supérieurs et inférieurs, et avec eux 
x^cimes anciennes. Une génération nou- 
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velle les remplaça, L'administration dio- 
eésaiue se recruta de jeunes i^ens nourris, 
imbus du régime nouveau et désireux d’en 
faire l’épreuve. Ils voulurent donc le mettre 
en pratique. Les déplacemens commen- 
cèrent, et des lors la loi des chan^einens 
montra ses funestes conséquences. 

Chaque prélat a au moins cinq ou six 
grands vicaires, en titre ou ad honoras, 
indépendans les uns des autres , pouvant 
tous placer et déplacer sans Formalité comme 
sans contrôle, et n’ayant sur ce point (Vautre 
loi à suivre que leur volonté. L'un veut Fa- 
voriser un protégé; l’autre veut humilier tri 
et tel dont il croit avoir à se plaindre. Ce- 
lui-là déplace pour le plaisir de montrer soit 
pouvoir ; celui-ci croit agir par motif de con- 
science. Tous, naturellemen t et peut-être a 
leur insu, cherchent à prédominer. Qu’avec 
tout cela l’évêque soit d’un caractère fa\l-»l e * 
ou qu’il n’administre pas lui-même, il y al11 r " 
forcément confusion et multiplicité de ch»*' 
gemens. Aussi dans plusieurs diocèses * 

n’est déjà plus en détail et partiellcrrr 
qu’ils ont lieu ; mais en masse et pm Ici 
circulaires. Nous en avons vu autour de 
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vingt, trente, quarante ope'rés d’un seul 
coup; l’on nous assure qu’aiileurs on a en- 
core dépassé ce nombre. Si 1 on suppose de 
Ia partialité, de la prévention, de la mau- 
vaise volonté, de la passion dans un grand 
ficaire influent, où les choses n iront-elles 
? On pourra voir tous les bons prêtres, 
ns les sujets distingués mis à l’écart ou 
- lacés à contre-sens, et tous les sujets dou- 
3 ux et médiocres substitués à leur place et 
c^cupant les meilleurs postes. La supposition 
point chimérique ; tout le monde sait 
elle s’est réalisée dans un diocèse de l’in- 
t.~ieur de la France. Ce qui est arrivé là 
arriver ailleurs. Un si grand malheur 
rare sans doute; mais le mal, sans aller 
c» jm , doit se faire sentir partout plus ou 
* IJS > c »r il est dans la nature des choses. 

"* «fusion est la suite nécessaire d’un pa- 
tat. I^es changemens se feront souvent 
a.Æ»sard, sans choix, sans égard pour les 
1 « tes des personnes et les besoins des lo- 
Il poui ra se faire que le même sujet 
nomme à plusieurs postes , et que le 
<3 | osle seia donné à plusieurs sujets. 

,JG S ° nt P as encore là les plus grands 
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maux produits par l'amovibilité. Elle a dé- 
truit la belle harmonie qui existait entre les 
prêtres h charge dames et l'administration 
diocésaine, entre les inférieurs et les supé- 
rieurs; elle a changé les relations bienveil- 
lantes et amicales en hauteur- et en domina- 
tion d’un côté; en crainte et en servitude de 
l’autre. L’autorité a cessé d’être paternelle 
et l'obéissance filiale. Le malheureux des- 
servant, sans cesse menacé dans ses ail ce- 
lions, dans son existence, voyant toujours 
le changement ou la destitution suspendue 
sur sa tête, ne peut que redouter ses su- 
périeurs; il ne saurait les aimer. C’est un 
esclave qui sert sous l’impression de la 
crainte ; ce n’est plus un fils cjui obéit par 
amour. Les suites nécessaires d’une telle 
position sont l’anxiété, le découragement , la- 
défiance , la froideur et peut-être, hélas! la 
haine. 

Da ns cet état permanent d’anxiété et él e 
crainte à l’égard des supérieurs, les pastexxxs 

amovibles ne peuvent conserver entreeux 1 

nion, la concorde, la charité fraternelle, ve* ^ 

indispensables cependant <l«i répandra* « 
l’agrément et le bonheur sur toute leui e 
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,ence. Places aujourd’hui dans un poste qui 
leur niait, demain, peut-être, ils se verronl 
remplacés par un confrère estime jusque la, 
aupun .oisin, un ami sur l'affection desquels 
>,s avait compté; et comme les chai, gemens 
o nt tous concertés en secret et dans I ombre, 
c qu’on n’en connaît jamais ni la raison ni 
cause, on se livre à mille conjectuics, on 
ppose des rapports , des délations, des ca- 
.rTinies. Les infortunés desservans devien- 
; nt ainsi forcément les ennemis seci'els les 
■ s des autres. La franchise , la cordialité , 

» rapports intimes cessent , disparaissent 
retour. A leur place viennent la de- 
ri ce, la jalousie, la liaine peut-être. Cha- 
s’observe , croyant voir dans son voisin 
ennemi déguisé, un rival dangereux. On 
plus se lier à personne; on reste chez 
ou si on se voit encore, c’est par pure 
im. séance et pour se sonder muluelle- 
» * (i). 


C ^ .M> es personnes pourront nous dire que nous exagé- 

» ejftie les tristes edels de l’amovibilité que nous si- 
jen * •* * * * s el Q' ,e nous allons signaler encore peuvent bien 
se » ^ *"* * r ^ r ,ls ns quelques localités; mais qu’il en est plu- 

siœm-m m—^5- où ils ne sont pas encore bien sensibles. Tant 
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Cette triste position a produit un autre 
résultat bien déplorable. Il s’est formé parmi 
le clergé de chaque diocèse deux partis op- 
posés, qu’à l’instar des partis politiques, on 
peut désigner sous les noms de parti minis- 
tériel et parti de l'opposition . Ceux qui sont 
censés appartenir au premier sont traités par 
leurs adversaires d’espions , de mouchards, 
de favoris des dépositaires de l’autorité. 


mieux; nous sommes les premiers à nous en réjouir; 
mais qu’est-ce que cela prouve? Que là les liommes valent 
mieux que les institutions qui les régissent, et nous ai- 
mons à croire qu’il en est partout ainsi; sans cela, 0 C 1 en 
serions-nous déjà? Dans ces heureuses localités , plusieurs 
causes peuvent y avoir retardé ou affaibli l’invasion du 
mal. L’influence de l’ancienne discipline qui n’y est pas 
oubliée, celle des anciennes mœurs sacerdotales qui n y 
ont pas entièrement péri, les qualités personnelles des 
prélats et des membres de leur administration, l’excellent 

esprit et la hante piété du clergé du second ordre; toutes 

ces causes réunies peuvent suspendre quelque temp s e 
mal oui en neutraliser jusqu’à un certain point les efl'«- 
mais elles ne sauraient l’empéclier de se manifester» 
il est clans la nature des choses. 11 ne s aglt tlonc lcS 

savoir si dans tel et tel lieu on ne voit pas ^ encor 

tristes résultats que nous signalons ; mais si 1 aroov ne 

de l'immense majorité des pasteurs du secom “ pas 

doit pas tôt ou tard les produire, et nous ne craq$ 

qu’on nous prouve le contraire. ^ 
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Jeux du parti contraire sont accusés à leur 

1 . tt* i i* 


onr 
i r»i 


I A UII | » ii — 

r d’opposition systématique , d instiboidi- 
lion , presque de schisme. Les supérieurs 
tretiennent eux-mêmes, assurément sans 
B vouloir, mais par nécessité de position, celle 

s ^irission fatale. L’autorité absolue que l’amo- 
^ m foililé leur permet d’exercer sur ie clergé 
3 iocésain, doit leur faire considérer comme 
r crime l’ombre même d’opposition, la plus 

désapprobation de leurs actes; ils 
^z^»xvent au contraire regarder comme seuls 
m S nes ( le récompense ceux qui les ilattent 
^ eur applaudissent. Ceci est dans la nature 
toute autorité absolue et sans contrôle. 

* accueillera donc ces derniers avec bien- 
m ^ Jsnce, et toutes les faveurs, comme lesmeil- 

K places, leur seront réservées; tandisque 

o li es ne recevront qu’un accueil glacé; 

~ G1 ont lenus ù 1 écart ou placés dans les 
^ s ^ es mo, * ns favorables ; ce qui ne peut 
M * 1 ^ er 11 acer entre les deux partis une 
^ e démarcation qui peut, à la longue, 
'j^*^** 1 * n f‘ ai ichissable. En effet, plus on va 
cette division funeste devient mar- 
' profonde; elle ne peut tarder de pa- * 
^ ~ “ ( * IO,s et <1 achever de perdre les 
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infortunés desservans dans l’estime pu- 
blique. 

Ils y sont déjà fort mal ; ils y occupent à 
peine le rang des derniers employés, et rien 
11e les y élève au-dessus des douaniers ou des 
commis de la régie. Us y sont placés même 
plus bas : car leur position est bien au-des- 
sous de la leur, et le peuple n’estime guère 
les hommes que d’après la position qu'ils oc- 
cupent. Or, est-il en France une position 
plus précaire, plus basse , plus humiliante 
que celle des desservans ? Leur déplacement, 
leur destitution, la perte de leur honneur', 
de leur état, de leur existence même ne 
dépendent-ils pas de la volonté d’un seul 
homme , volonté qui, quelque bonne qu elle 
soit, peut toujours être tirée à mal ? Et quel 
est l’état de la société où l’on soit placé sous 
une telle dépendance ? 

Les desservans ne sont jamais assurés de 
rien; qu’ils aient commencé quelque enti' c " 
prise utile, qu’ils aient formé des habitudes ? 
qu’ils soient la consolation et 1 amour d 
paroisse entière, qu’importe ? au prem* ^ 
signal il faut tout quitter pour recommence 
ailleurs, malgré l’âge, les infirmités, les h» 
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irmées et le froissement de ses alfec- 
; plus chères. Heureux encore si on 
s envoyé d’un pays tempéré sur des 
les glacées; d’une paroisse bien ha- 
ans un désert sauvage; d’un peuple 
; chérit, chez un autre qui vous re- 
Et 11e pensez pas surtout à faire des 
ions, même les plus humbles et les 
mises , on les prendrait en mauvaise 

I vous accuserait de rendre l’admi- 

II impossible, et vous en deviendriez 
ilaindre ; car on vous regarderait 
in rebelle, et l’on sait quel châtiment 
é à un tel crime dans la nouvelle 
11. 

pectacle est donné aux fidèles! Une 
: pai't de l’évêché pendant qu’011 y 
noins. Elle porte la désolation dans 
d une partie des desservans et 
dans celui de tous les autres. Ceux 
nt pas atteints tremblent pour l’a— 
chaque instant ils voient le chan- 
ispendu sur leurs têtes. Cependant 
le fatale se répand dans le public. 

“ s P ar °issiens sont dans l’agitation, 
leuient, les autres se réjouissent. 
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Ici on veut retenir le pasteur , lk on hâte son 
départ. Dans cette paroisse ou blâme et on 
maudit; ailleurs on applaudit et l’on ap- 
prouve. Là même où les desservons restent 
encore à leurs places, ou l’on redoute de se les 
voir enlevés, ou l’on espère les forcer à la 
fuite. Au milieu de cette perlurbati on géné- 
rale , les effets circulent sur les routes; les 
malheureux desservans se croisent dans tous 
les sens et donnent à leurs ennemis un spec- 
tacle agréable, mais un spectacle bien triste 
pour l’Église et bien funeste k la religion ( i). 

11 y a plus : non seulement de tels chau- 
gemens avilissent et dégradent les desser- 
vans aux yeux des peuples , mais encore il 
les déshonorent et les perdent entièrement 
de réputation dans leur esprit. Dans l’état 
actuel des choses tout changement pour vm 

desservantne peut être considéré cjue conam e 
une punition et un châtiment. Or la punit» ° T 
suppose la faute, et le peuple cjui va droit 


(1) Ce n’est pas ici une peinture «lé fantaisie; il «**■ 
de diocèses en France qui n’aient été plusieurs oi iioOS - 
êlre affligés d’un spectacle semblable- INous avons ta- 

»*»« Lmm.n, s.» les ,eu* . «' e " 

Me.», nous sommes loin d.roir trop cl.mr B É le» co» 
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r«it, la suppose toujours. En voyant tant de 
«sservans changés, transférés, sans que rien 
paraisse au dehors, sans qu il puisse se ren- 
1 *-e compte des motifs qui font agi r les supe- 
îeurs dans ces translations incessantes, né- 
cessairement il suppose des fautes sécrétés, 
iine mauvaise conduite Qui peut savoir 
squ’où vont ses malignes suppositions?Dès 
» x*s , que doit-il penser de la moralité' du 
ergé? Quelle idée il doit concevoir de ses 
steursü! Nous sommes ici sur des charbons 
«J eus, et nous ne pouvons qu’indiquer cet 
~Veux résultat de l’amovibilité. On com- 
~«î*idra notre réserve. 

-Nous le demandons maintenant : placer 
curés des campagnes dans une pareille 
:^K£ition, et prétendre que les fidèles s’a tta- 
îront a eux, et qu’eux-mêmes conserve- 
i -9, de 1 autorité et de l’influence, n’est-ce 
vouloir l’impossible ? Il faut de toute 
-es site que les causes produisent leurs ef- 
e t que les principes obtiennent leurs con- 
j«- e nces. C’est la force des choses; Dieu les 
” si fanes , et vous ne sauriez les changer. 
*5 avez voulu des curés amovibles, vous 
-forces de les voir avilis et déshonorés. 
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Ces résultats sont d’autant plus désolai» 
que notre jeune cierge des campagnes avait 
fait concevoir les plus belles espérances. En- 
rôlées dans la milice saiute par les motifs 
les plus désintéressés et les plus purs, nos 
nouvelles recrues ne respirai eut cjue la restau- 
ration de l’Église, et se préei pilaient dans le 
bien avec toute l’ardeur du ienne â"e. Ils 
avaient répandu autour d’eux le feu sacré 
qui les animait. Sous leur influence et leur 
direction nos vieilles églises se relevaient, de 
leurs ruines et élargissaient leur enceinte. 

Des temples nouveaux s'élevaient comme 
par enchantement. Les presbytères , ru i nés 
par un si long veuvage , se restauraient par- 
tout. Des maîtres et des maîtresses choisis 
avec discernement , dirigés avec prudence 
et habileté, donnaient a l’éducation de l’en- 
fance une direction plus chrétienne, et 1 ° n 
s étonnait qu’un clergé si peu. nombreux » bl 
pauvre, si dépourvu de ressources, si Ï 3 c v 
encouragé et dans une position si précai* ° ® 
si fausse, pût suffire b tant cl oeuvres de z " e 
et de cbarilé. 

Que n’aurail-il pas fait si on lui eut' do q 

de la stabilité et de l’avenir ? llondu i» 4 * 
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w ible , assuré d’une existence hormete pour 
t e reste de ses jours, le curé rural n’eût point 
_r,cn,sé î. sc procurer une ressource pour «s 
i eux ans. Il eût consacré toutes ses econo- 
_ îes à enrichir son église, et comme .1 vit de 
eu, quoique son traitement soit très mo- 
m «que, ses épargnes s accumulant peu .1 peu, 
eût laissé à son successeur un commence- 
ent de dotation que celui-ci aurait aug- 
enté à son tour. C’est ainsi que cette dota- 
=>*1 tant désirée, que le souverain pontife 
c. laine depuis si long-temps et que l’Eglise 
F rance attend peut-être inutilement de 
■Jtorilé temporelle, lui lût arrivée natu- 
leraent et par le moyen de son seul clergé. 
L-» amovibilité et les changemens qui en 
: «té la suite ont arrêté cet élan , paralysé 

«sfTorts et renverse' toutes ces belles espé- 


Les malheureux desservans, ballot- 
té’ -s: ^ /Voissés de toutes parts, menacés sans 
o o s ■*- ~ 9 incertains du lendemain, ont cessé de 
^ ■“ * cher a leurs paroisses et de s’afïeclion— 
n CJt' leur troupeau. L’ardeur qui les ani— 

m æ ^ privée d’encouragement et de soutien, 

les *■ ■£*. Landonnés. Au milieu des œuvres en- 

tr«’^' ds ont senti leur uèle sc refroidir 
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et leur espérance s’éteindre. Ils ont cessé de 
croire à l’eflicacité de leur ministère, et en 
sortant d’une illusion qui leur fut chère , ils 
sont tombés dans un profond, décourage- 
ment. 

De la le désir de sortir d’une position de- 
venue intolérable et de quitter le saint mi- 
nistère pour vivre dans la retraite ; désir que 
les supérieurs ne peuvent empêcher de se 
réaliser. La loi canonique de stabilité, qui 
défend aux pasteurs de quitte*' leux-s pa- 
roisses , n’a été faite que pour les vrais cu- 
rés , les curés inamovibles. Ne pouvant être 
changés malgré eux, il était juste quils ue 
pussent se retirer sans la permission du su- 
périeur : car tout di-oit suppose un devoir 
corrélatif. Mais les canons qui leur imposent 
cette obligation n’ont jamais été appliques 
aux vicaires, qui toujours sont restés libres 
de donner leur démission quand ils le vou- 
laient. Or, nos curés des campagnes ne sont 
que des vicaires; nous l’avons prouvé.Qu» 11 
ils étaient inamovibles 9 comme ils le s « n ^ 
encore partout, excepté en France, ils éta * G 
sujets à la loi générale de stabilité ; mais 
jourd’hui que, contre les lois et la coûte*- 
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constante de l’Église , on les a rendus amo- 
■vibles et revocables à volonté , leur obliga- 
tion a disparu avec leur droit, et ils peuvent, 
cjuand ils le veulent , renoncer au ministère 
et se retirer. Il n’est pas necessaire qu une 
1 oi formelle leur accorde cette faculté; elle 
x- «suite évidemment de la nature même des 
clioscs et se trouve suffisamment établie par 
l’exemple des vicaires, même des vicaires 
ïjnscopaux et des autres fonctionnaires pu- 
lics révocables , qui tous, sans exception , 
nt constamment joui partout du droit de 
onner leur démission et de quitter leur 
:*ij>loi. Vainement alléguerait- on l’obéis- 
ïïce promise à l’ordination ; elle ne saurait 
rmer un droit naturel , fondé sur l’essence 
&XT3C des choses. D’ailleurs, l’obéissance 
£ t etre raisonnable et non aveugle. Elle ne 
1 1 obliger à faire la volonté de l’évêque, 
n tant que cette volonté est juste et lé— 

3 , cest-a-dire conforme aux canons et 
J ois de l’Église. 

e dioit, conséquence nécessaire de la po- 
•mx qu on a faite h nos curés ruraux, aura 
,l1 tanl des suites bien funestes. Déjà un 
.«1 nombre d’entre eux, ballottés, bous- 
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culés par lautorilc, fatigués de voir un chan- 
gement ou une destitution arbitraires sans 
cesse suspendus sur leur tête ; indignés des 
suspicions, des dénonciations, des calomnies 
dont ils sont 1 objet} rebutes des ennuis et 
des dégoûts qui les suivent: partout dans 

l’exercice du saint ministère ; découragés par 
les dédains, les mépris , les avanies, les tra- 
casseries, les persécutions «fu’ils ne cessent 
d’éprouver de tous les côtés 5 plusieurs d’en- 
tre eux, disons-nous, ne pouvant supporter 
la misère et la honte d’une telle position , 
s’arrangent de manière 2» pouvoir sc passer 
de leurs fonctions et secouer un joug devenu 
intolérable. Ce sera une autre plaie ajoutée 
à tant de plaies et peut— être la plus dange- 
reuse de toutes : car elle finira par découra- 
ger les vocations. 

Qui le croirait? malgré tant de raisons 
décisives qui la condamnent , malgré la p ra ' 
tique constante de l’Église et les décision® 
des conciles qui la proscrivent , maigre t a u _ 
de résultats funestes qui en émanent et. 
doivent la flétrir à jamais dans 1 esprit- 
tout homme raisonnable et religieux, 

vibilité des pasteurs trouve encore que 
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i>artisans parmi les chrétiens# et, chose éton- 
nante, même parmi le clergé. CcJa pamlnit 
i «explicable, si l’on ne savait que, d’un cote, 
“amour du pouvoir peut aveugler les raeil- 
Æ?urs esprits, et que, de I autre, il est quel- 
£ ues esprits .bizarres sur qui les raisons les 
»£us fortes, les preuves les plus décisives ne 
ontaucune impression , tandis qu ils se lais- 
sant séduire par les raisons les plus frivoles 
t les plus faibles argumens. II faut aussi ob- 
ïx'ver qu’il n’est aucune institution, même 
a Jt'rni les meilleures et les plus éprouvées, 
m à ne présente un côté défavorable, et c’est 
u j ours de ce côté que ces sortes d’esprits ont 
seraient de la considérer. C’est le sort qu’é- 
c* t*ve de leur part l’inamovibilité. Ils voient 
Jbien les légers inconvénieris qu’elle pré- 
mais ils ne voient pas les immenses 
mr» *«ges qui en découlent et les résultats 
*- s t*’ eu x que produit l’amovibilité; ils 
c'Ç 0 ivent quelques rares occasions où il 
être utile que l’évêque pût disposer 
prêtres à son gré ; mais ils n’en ver- 
1 >as °u ils n’en voudront pas voir mille 
■* I at >tres où un tel pouvoir dans l’évê- 
^ aussi dangereux que funeste. Nous 
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réfuterons plus loin les grandes raisons qu’ils 
apportent pour défendre une opinion si con- 
traire au bon sens et à l'esprit comme h la 
pratique de l’Église ; nous nous bornerons 
ici à en examiner deux qu’ils tirent de la 
chose même. 

Ils disent donc, premièrement : les vicai- 
res ne sont pas inamovibles , et cependant 
leur ministère ne laisse pas de produire du 
fruit. 

Mais cette première raison n’en est pas 
une, ou plutôt elle ne sert qu’a condamner 
leur opinion et à confirmer tout ce que nous 
venons de dire. Oui, le ministère des vicaires 
produit du fruit et souvent un très grand 
fruit; mais pourquoi? parce que le vicaire 
n’ayant pas charge dames , son ministère est 
le même que celui du curé. Le vicaire n’est 
qu’un aide, un lieutenant ; agissant sous la- 
surveillance et la direction immédiate clu 
curé, son action se confond avec la sien n e ; 
c’est de cette identité seule qu’elle tire tout 
ce qu’elle a de force et d’elïicacité. Placez- te 
vicaire seul , complétemen l isolé du pasteu* * 
n’exerçant plus le ministère sous son * % „ 
fluence immédiate, et vous le vervezl)' el ^ 
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sans considération comme sans autorité. Aussi 
avons-nous vu que l’Église avait toujours 
que les vicaires qui lie rési daienf pas 
avec les curés, fussent perpétuels et inamo- 
vibles, et devinssent par là de vrais pasteurs; 
tant elle est convaincue que, sans l’inamovi- 
bi 1 i té, les prêtres à charge d'âmes n e sauraient 
faire le bien. Du reste, ce ne seront pas les 
vicaires des desservons qui nous feront celte 
objection : ils n’ont que trop éprouve com- 
bien l’amovibilité, en paralysant 1 action et 
l’it a ±1 uence de leurs chefs , a para lysé les 
leurs et rendu leur ministère infructueux. 

<d*t eu second lieu : JLes supérieurs ne 
sont. j~* as infaillibles. Les choix sont souvent 
faits ^ contre-sens et de telle manière que 
1 eJ *.* cation , le caractère , les talens même et 
tout^ personne de l’élu, se trouvant en 

op poa* lion directe avec les besoins des fidèles 
qui Ira* sont con fiés, sa présence seule est une 
calamite pour la paroisse. Or, avec l’inamo- 
vibilité » ie mal devient permanent et sans 
remède 5 tandis qu’avec un changement il 
serait, très facile de rétablir l’ordre en met- 
tant cb^q ue chose h sa place. 

-v<*** s croyez cette raison concluante. 
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soyez conséquent : ôtez vile aux cur . , 
canton leur innraovi!» ite ; ôte z _|„ aux éy'l 
ques cnx-naÊmcs; car cet iiicon V é n i eiU s ' a * 
plique aux curés de canton et aux évêm.es 
aussi bien qu'aux desservans et aux aui.es 
pasteurs d’àmes, et ceux qui nomment les 
uns ne sont pas plus infaillibles cjue ceux qui 
nomment les autres. Ne vous arrêtez pas en 
si beau chemin; accusez les conciles d’avoir 
erre dans levxrs décisions, en établissant l’in- 
amovibilité pour tous les pasteurs d’âmes* 
accusez toute l’Église de s’être trompée de- 
puis les apôtres jusqu’à nous , en voulant 
que ses pasteurs de tous les degrés fussent 
irrévocables , et en flétrissant de ses ana- 
thèmes tous ceux qui ont tenté de les dé- 
pouiller de ce droit; car le même inconvé- 
nient s’applique encore aux temps anciens 
comme à notre époque, aux pays étrangers 
comme U la France. Vous n’oseriez admettre 
ces conséquences : renoncez donc de bonne 
grâce au principe qui les produit. Serait- ce 
seulement en France, et cela depuis 1802, 
qu’on serait dans la bonne voie? 

Mais avec l’inamovibilité est-il donc im- 
possible d’ obvier h l’inconvénient dont on se 



Digitized by Google 


224 

Plaint? Si un pasteur ne fait pas le Jbien dans 
Sa paroisse, ne peut-on pas l'amener pria 
douceur et la raison à permuter avec ou an* 
tr e, et rétablir ainsi l'harmonie tant désira* 
k |e ? Et q U el est le prêtre assez aveugle pour 
Refuser à un tel accord? N est-ce pas ainsi 
f 0*1 en agissait autrefois , et celte conduite 
** est— elle pas plus rationnelle, plus conci- 
, plus conforme à l’esprit de l’Église, 
/ u Ul * changement forcé et par là mêmetou- 
^°***' s odieux? 
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ARTICLE TROISIÈME. 


Troisième cm»»® *• r«Ui»Mm«rt du pMteur rrort - u e« j Bg é «» 
puni *rbUr»irement par son éyëque. 

1 * ' •' ;î 

- 

' *•• •- le A 

Nous retombons ici sur une question brû- 
lante; c’est avec réserve que nous l’abordons, 
conduits parla pureté de nos intentions, et 
en protestant hautement que c’est du fond 
de nos entrailles, selon l’expression éner- 
gique de Bossuet, que nous tenons à l’an — 
torité des évêques. 11 n’y a rien au monde 
pour nous de plus incontestable, de pins 
■utile, de plus nécessaire, de plus sacré qne 
cette auguste autorité. Elle est le fondement 
de l’Église chrétienne, le soutien de la reli- 
gion et peut-être l’espoir futur de la société 
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qwi croule de loute part et qu'elle pourra un 
jour relever de scs ruines. C’est la seule au- 
to*'! té encore intacte, la seule incontestée et 
P« *' conséquent la seule forte et qui présente 
tle l’avenir. Ils seraient donc bien coupables 

ce *ix qui chercheraient a 1 affaiblir, et nous 

,e gardons comme un devoir sacre', en notre 
douhi e qualité de prêtres et de citoyens, de 
lu soutenir et de la défendre. C’est ce q ue 
,io Us avons l’intime conviction defaireçnla 


'gageant de l'allume impur de l'arbitraire 
do - * 4 - • • 


elle n’a pas besoin , qui lui est étranger, 
f,lt 1 seul peut l'affaiblir , et eu la replaçant 
SUa ' Sf * hase naturelle et dans la vraie condi- 
** <io sa force ciui esl la volonté de I balisc 
j par ses lois. 

^ ^ <2St important de remarquer d’abord 
. J ^ y a deux hommes dans le clerc ; le ci- 

lOLr ^ 

^ e t le prêtre. Il est très commun et tou- 


y Q/a » * 

cla| igereux de les confondre. Comme ci- 


|4|T|U » Y ^ t J 

<e clerc n’est point distingué des autre 

^ JI ' e s de la société civile; il esl soumis 

qui la régissent, et s’il les viole il 


■es 


aux: 


loï s 

r * lre jugé et puni par les tribunaux 
„ de les défendre et de les veimer. Il 

O0 1 j cJ 

doute fort important à la société 
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,0e, SOUS le rapport mémo civi| 
pour les clercs, a I exemple .J e , militn|rM 
des tribunaux spéciaux ou du moins des 
formes de justice spéciales ; car , e Je 

confond toujours le doyen avec ! e préire, 
et l’etat de celui-ci est si snim, si parfait , si 
incompatible avec le crime ou même avec 
le simple délit que le jugement d u prêtre 
comme ci tojcn entraîne nécessairement avec 
lui un SCO «xdale déplorable qu’il faudrait 


éviter. 

Gomme clerc le prêtre ne peut et ne doit 
être jugé «que par un tribunal purement 
ecclésiasti«i«e qui connaisse uniquement des 
délits et des fautes contraires aux canons , 
et opposée» à la dignité et aux devoirs de 
son état; et comine ces fautes, qui souvent 
passeraien t inaperçues ou n’en seraient pas 
du tout dans un autre citoyen , sont toujours 
d’une conséquence extrême dans un ministrNe 
de la religion et un docteur de le morale , 
U est essentiel que le tribunal qui les jugo 
jouisse d’un compétence très étendue et 
d’une grande force de répression. Mais cette 
force doit être tout entière dans l’ordre spi- 
rituel et ne doit infliger que des peines 
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spirituelles et •**%*%% ZTZ\t 

jugement deviendiai 

t»H,és seraient ce „ e dWnc . 

tio„ que les deux jurisprudences cv.le et 
ecclesiastique se heurtèrent dans le moyen 
avec tant de violence, amenèrent dans 
les causes des clercs une confusion mextri- 
cab le, et finirent par se porter des coups 
^rituellement très funestes qui ont abouti à 
arxcantir la dernière parmi nous. Dans la 
*>dle antiquité on ne connut rien de pareil; 

pouvoirs comme les tribunaux furent tou- 
j °urs distincts, et ce serait sans doute un 
bÎGn réel pour l'Église et un avantage pour 
s es ministres qu’ils fussent de nouveau sc- 
Pài ' 


ne sont pas les crimes civils, maisseu- 
Je meiu les fautes cle'ricales qui vont nous 
° c cup er dans cet article. Nous considérerons 
curé rural comme prêtre et non comme 
Clt<> 3^^n , et nous montrerons combien il a 
Per’-^i d cle sa dignité, de sa force, de son in- 
iï** ^ 9 en cessant d’être juge par les lois 

e * * -■ devenant sujet de l’arbitraire. 

J-’Ixonncur est tout pour le prêtre; c’est à 
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la fois la condition de son existence saccr- 
dotale et la cause première de tout ] e bien 
qu’il produit. Son autorité repose unique- 
ment sur l’estime et la considération dont 
il jouit, et, sans une réputation nette et sans 
nuage, son ministère si utile, disons mieux, 
si nécessaire, si indispensable à l’JÉgli se , à 
la religion .et à la société tout entière, 
s’affaiblira d’abord et finira par être entière- 
ment paraljs®' La conservation des moeurs, 
la répress i o n des désordres , le maintien des 
lois et de l’ordre social , le règne de Dieu 
sur les coeurs , la sanctification et le salut 
des âmes dépendent de l’honneur sacerdotal. 
On ne peut le compromettre sans que les 
plus grands intérêts des hommes ne soient 
cn péril , et on doit le regarder comme le 
trésor de l’Église et le bien commun de toute 
la société. 

Or «n bien si précieux pouvait-il être 
abandonné au bon plaisir ou au caprice 
Était-'d selon les règles de la raison et de lu 
prudence de le livrer à la volonté variable 
d’un seul liomme qui, quelque élevé et quel- 
que respectable qu’il soit, u’en est pas moins 
sujet aux préventions, aux passions, à l’er- 


I 
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, ms l’entourer de tonies 
i'e ui’? Ne devu * t— on p* , 

f ne ae . . à sa S urete et pren- 

les Garanties ncccssa**e- 
. , lions possibles pour que 

d*~e toutes les precautio f 

• . ‘ », 4't ( > / iri ou seulement al* 

jamais il ne pût etre ttrin “ 


te*'é injustement. 

Voilà pourquoi l’Église a toujours pr i s 
de soin de le conserver; pourqu 0l elle 
a toujours posé sur çc point des bornes à 
l'autorité des supérieurs, et pourquoi elle a 
tant de sages réglemcns pour soustraire 
ses prêtres aux dangers du pouvoir absolu. 

Malgré la ferveur et la sainteté des pre- 
fidèles qui devaient préserver de tout 
da «6er l’honneur sacerdotal , saint Paul dc- 
fc nduit déjà à Timothée de recevoir au- 
Cüla e accusation contre uu prêtre, à moins 


‘Z 1 * eJl e ne fût soutenue par deux ou trois té- 
t®» i s , ce qui suppose un jugement et exclut 
traire. 


conciles développèrent ce principeet 
«Cfuèrent à toutes les causes des clercs, 
les premiers siècles et dès les temps 
a pos * o 1 ic|ues, on voit dans chaque diocèse un 
bit>ia.na| dont l’évêque était le president et 
^es les assesseurs ; ce qu’on appelait 

k Sans lui l’évcque ne pouvait 


i 

\x 
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et passé leur cs P l,,t pour des injus- 

tices. Ainsi, dès le principe, l e prêtre 
était ju£5^ 1 J1U ' ses » ,air8 ’ Présidés par son 
chef. 

Mais comme les juges qui connaissent et 
fréquentant l’accusé peuvent être h son 
égard prévenus ou passionnés, le prêtre con- 
damné , s’il était mécontent do lu sentence 
prononcée par son évêque assisté du pres- 
bytère , pouvait en appeler au métropolitain 
et même nu concile do lu province. 

Plus tard , et quand la paix fut rendue è 
l’Église , ces garanties ne furent point encore 
jugées suffisantes , du moins en Occidetx t. 
Les évêques d’Afrique exigèrent, même en 
première instance, la présence de six évêques 
pour jup-er un prêtre, sans rien changer au 
droit d’appel et laissant toujours la faculté 
de parcourir tous les degrés de juridiction 


SS 

!*' ' 

E 


jusqu’au concile générul et au pape. 
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tes nouvelles garanties entrèrent bienlil 
<l«ns l„ jurisprudence générale de 1 Eglise. 
El les furent trouvées si raisonnables quelles 
Passèrent rapidement d’Afrique dans les 
«les, en Espagne, en Italie, en Angle- 
te*-jre, en Allemagne, partout. Le pape les 
adopta et elles formèrent le droit commun 
dans toute H’Église latine. Ce droit a été con- 
sta «»m en t suivi et n’a jamais varié. Toujours 
et f>ai't out depuis quatorze siècles, même en 
Ffa «ce avant les fameux articles, il fallut 


da 


J u grojr Un p r ê tre auquel il restait toujours Je 
«f’appel. 

les causes moindres et quand les 


** s fes causes majeures six évêques pour 

ê 

Rappel. 

P e tMrm Gs à infliger devaient être légères, le tri- 
c j ,t: * ** 1 «le l’olficialité suffisait; mais là comme 
* les évêques Joutes les formes ju- 
1 ** e s étaient religieusement observées. 
Yqj** m absolument rien n’était laissé à la 
C> *^** : ^ du juge; tout était prévu, réglé 
1 loi ; rien ne se faisait dans l’ombre, 
a ccc* passait au grand jour. Le prêtre 

,• ^ ^tait averti d’avance par trois moni- 

^ scion les formes canoniques et 

M tex'valles assez longs pour qu’il eût 


par 

tout 
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tout la temps necessaire à préparer ses 
moyens cl e defense. Arrive devant l c j URe 
il avait toute garantie, toute liberté. Il e' fa j t 
en face de l’accusateur ou promoteur et pou- 
vait librement lui répondre ; il était toujom . s 
confronté avec les témoins. On pesait dans 
la balance d’une justice sévère et impartiale 
la force otx la faiblesse des dépositions qui 
n’étaient jamais des délations obscures et 
infâmes. On eût regardé comme 


11T1 rrimn 


de manque 1 à une seule de ces formalités 
protectrices de l innocence ; mais surtout on 
eût regardé comme une monstruosité de le 
juger et de le condamner sans l’entendre. 
Malgré tant de garanties et de liberté, s’il 
croyait avoir été victime il pouvait faire 
appel de la sentence et parcourir tous les 
degrés de juridiction jusqu’au souverain 
pontife • 

Que manquait-il à un pareil jugement 
pour le rendre respectable et sacré? Où 
trouver même un prétexte pour murmurer* V 
Comment oser se plaindre d’un jugement où 
l’on pouvait épuiser tout le droit de défense 
et où tout était d’avance réglé par la loi? 

Hélas I cette jurisprudence canonique si 
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v énérablo par son origine, si éprouvée pr 
dupée, si juste, si paternelle dans son 
«Implication, n 'existe plus pour le clergé fran- 
çais. Lu loi nouvelle a tout détruit, tout 
c ^ lf *ijgé, t ou t bouleverse pormi nousj ou 
f >J 1 » tôt à la place des lois il ne reste p| U8 (]Ue 
1 traire, 

JVou s ne discuterons pas ici la question de 
dom Ici solution ressort d’ailleurs bien 
° v 'demineut do ce q ue nous avons prouvé 
«*'*■ ciinpitre premier de la seconde partie 
ll oire ouvrage et sur laquelle nous pour* 

, *’e venir encore 5 nous nous bornerons 

' 4l styicr Je j'uit qui n’est que trop cer- 


nous n'avons plus de lois pénales 
*“ : ' Sii «»sliques reconnues, plus de tribunaux 
( j » plus d’oflicialités régulières , plus 

_ rir »es canoniques quelconques. Dans les 

t *t *-* S X î I • • 1 , . . 

Cléricales tout est arbitraire , tout se 
e cluijs l’ombre et le mystère, tout, nbso- 
tg ut, se fait par la correspondance 
tv> . c te ‘le l’administration diocésaine. Ja- 

i s « » , , . , , 

et | , 1 f Je voit in accusateurs m témoins, 

> *~* * * est souvent puni avant de savoir si 

ota < » . .. * 

1 uccuse. 


e c «^ 
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Cependant, ,,, le 

veau régime a faite aux desservons , les en- 
nemis ne leur manquent pas et il6lJe ^ 
point oisifs. Sûrs Je ne courir qilcutl ri 
en dénonçai et en calomniant, il 9 en profi _ 
tent poli** ll0 ' rcir * em ‘ ™putat.on auprès des 
supérieurs , et l’innocence la 'plus pure n’est 
point à r«bri de leurs attaques secrètes, 
aussi inj«» tes q ue meurtrières. Or pour lo 
prêtre innocent, injustement flétri aux yeux 
de son évêque; pour la desservant fidèle à 
ses devoi rs » mais en proie aux délations et 
aux cal ortt* xnes, nous le demandons , où sont 
les garanties? où sont les moyens de dé- 
fense? où trouver une voie de justifica- 
tion? oix est le recours possible? 

Sans cloute nos premiers pasteurs sont 
justes et modérés; sans doute ils 11e frn p— 
peut pas sou* des raisons plausibles et long- 
temps méditées; mais ne sont-ils* pas hom- 
mea » et » en celte qualité, sujets au* passions, 
'a Va prévention , à l’erreur? Leur religion ne 
peut-elle pas être souvent surprise? Ne peut- 
il pas se trouver , et au loin , et auprès d eux, 
des personnes intéressées a la surprendre ? 
Comment , saus jugement contradictoire. 


Digitized by Google 


236 

pon r ro m -ilg découvrir la vente dans des 
accusations souvent venues de loin et dont 
Personne ne répond? Ouest le conseil in- 
de F>endant qu’ils puissent consulter? Ils ont 
de « vicaires généraux, mais révocables et 
Restituables à la volonté du prélat; i] s ne 
Joxaissent à son égard d’aucune liberté et ne 
Peuvent vouloir que ce qu’il veut; tan- 
d,s «lue , disposant , à l’égard des desser- 
y a*:»s > de toute l’autorité épiscopale, ils en 
Us& nt sans contrôle , comme ils l’entendent, 
et ^°-t'mcnt au-dessus du clergé dioce’sain 
^R*^* 1 * de puissances indépendantes, dont 
ac Un e a son parti, ses protégés, ses amis 
ses ennemis. Dans un tel état de choses, 
e J **stice exacte et impartiale est-elle pos- 
^ ^ ^ X/innocent ne doit-il pas être souvent 

^ ^ * le coupable épargné? Un esprit 

** * ^ ïon et tracassier ne peut-il pas se ren- 
cèg «ju* bouleversera tout dans un dio- 

el j ■*' y portera de toute part le trouble 

. a ^Xcsorganisation? La supposition n’est 
*■ < - : -® 1 *mérique j elle s’est déjà réalisée en 
_ earM lieux. Et d’ailleurs quel desservant 

xlalter de ne pas déplaire à quel- 
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qu'une de «s gr.ideurs subalterne C | de 
n’en être pas injustement puni. 

Et qu’on ne dise pas q Ue l e danger de 

. . noc flrnnrl • 


ces 


punitions n’est pas grand , puisque les pei- 
nes infligées se bornent h I a suspense, à 
l’interdit „ à la révocation, ou même au 
simple changement : car dans l’état où sont 
nos moeurs , ces peines produisent l’effet de 
toutes les peines canoniques anciennes ; 
elles en produisent meme de plus terribles. 
Un prêtre interdit , suspendu , est chez nous 
un prêtre flétri, à jamais deshonoré j c’est 
une tache ineffaçable devant le monde et 
devant ses confrères :c est pour lui en quel- 
que sorte la mort civile. On aura beau le ré- 
habiliter , le rendre à ses fonctions , l’élever 
même à une dignité supérieure, la suspense 
ou Vinterdit qu’il aura subi pèsera toujours 
sur sa x-épntation d’un poids énorme. C’est 
pour le prêtre surtout qu’un de nos poëtes 
célèbres semble avoir dit : 


t L'honneur est comme nue île escarpée et sans bdreis. 
« On n’y peut plus rentrer, dès qu’on en est dehors. » 


Pour le changement ou la translation 
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1,0 us avons vu qu, S on effet immédiat M 
do rendre le Josscrva.U qm en «. I objd 
«**1*0. à l oninio» publique cl l-r«que.o«- 
j«urs , 1 c le déshonorer eux yeux du peuple. 

Quant à la révocation , elle produit des 
conséquences plus terribles encore que J a 
‘Imposition ancienne. Autrefois un prêtre 

(| tîposé ne pouvait plus , à la vente, exercer 

^ Cs saintes fonctions ; il était II1,S au 1- ang 

de « laïques ; mais du moins il était toujours 
ass «,'ë d’une honnête existence; au lieu qu’au- 
la révocation, avec la perle de l’iioii- 
entraîne celle du traitement et avec 
perte de l’existence même. Un prêtre 
' Cv oqué est «n prêtre sans honneur comme 
Sa *is i-ess ource s. Sa qualité de prêtre le se- 
1:1 t de la société civile , il ne peut plus, 
/ !° u *' gagner sa vie, passera d’autres profes- 
, et, s’il l’essayait il se verrait par- 
Lt ~ honteusement repoussé. S’il n’a pas de 
I i *^»rxoine(et aujourd’hui combien peu de 
t en ont!), il ne lui reste d’autre rcs- 

que ce j] c de demander l’aumône. 
<>v * s nvons vu de ces êtres iufortune's , 

*■ s *-**vis à outrance par l’autorité diocé- 
S,1llle ^ forcés de descendre à cet excès d’nvi- 


Digitized by Google 


lissementet te.ulrc une m«i n tr Cni bl 
la charité publique!! 

Or, est *» 1 misonnnMc, cst -i| 

même toIc»*»W 0 < l ue do «elles punitions soient 

arbitrai i'eé» et puisant «ire infligées sc Jo„ | e 
bon plais**' ^ Est-il juste et raisonnable de li- 
vrer ainsi, d«J6 chaque diocèse* l’honneur et 
l’existence «Je cinq ou six cents prêtres, nous 
ne disons 1*1 us ® 1“ vblouté d'un évêque, 
mais de ci sa qou six grands vicaires, tons i u - 


dépciidaxx» «t pouvant porter des coups si 
terribles ? Un ««1 Pouvoir ne contredit-il pas 
les notion» l fS plus simples , ne froisse-t-il 
pas les sentiaSM Iës plus Vulgaires de fai- 
son et de justice? n’est-il pas aussi opposé à 
l’esprit «lo la religion et aux maximes de 
l’Évangile , qu’à la pratique constante de 
l’Église et aux décisions des conciles. 

Aussi «quels funestes effets ne produit-il 
pas? U rend odieuse l’autorité épiscopale* 
Cette autorité si sainte, si respectable par sa 
divine origine, si douce , si paternelle par sa 
nature, si propre à inspirer l’amour et la 
confiance, alliée par ce pouvoir funeste à 
bitraire qui lui est étranger, en vient jusqu’à 
inspirer la crainte et l’aversion. Le prêtre in— 
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y injustement puni, ne peut que mau- 
e autorité qui lui fait perdre en même 
honneur et l’existence sans lui laisser 
froyen ni de se justifier, ni de se re- 
e prêtre coupable peut toujours lui 
d’en être puni arbitrairement, sans 
e ndu, sans être confronté avec ses 
11 ns, sans pouvoir se défendre, et par 
tJ iert en quelque sorte le droit de la 
a que membre du clergé diocésain 
a chaque instant en être atteint , 
UïI moyen d’en détourner les coups, 
't l’aimer; il ne peut que la redouter, 
l,t que de la crainte à la haine il n’y 
pas. 

tre effet non moins funeste de l’ar- 
Jans les jugemens est d’ouvrir la 
) utes sortes de délati ons et de ca- 
^e les provoque-t-il pas même di- 
? Pouvant dénoncer et calomnier 

I le moindre risque, tous les mal- 
tous les ennemis des desservans 
il s ils en ont !) manqueront-ils de 

• avidité ce moyen aussi sûr que 

* perdre auprès des supérieurs et 

II dans J’opinion publique? Aussi 


nous assure-t-on que les délations 

sont 

multipliées h l’infini dans tous les diocèses* 
qu’il en est certains où tous les prêtres ont 
été dénoncés; que l’administration ecclé- 
siastique ne sait plus que penser ni cjue faire 
et que l’excès même du mal pourra en de- 
venir le remède (1). Peut-on s’empêcher de 
détester et de flétrir un régime qui enfante 
de si déplorables résultats? 

Après avoir montré séparément les trois 
grandes causes de l’avilissement profond 
où est tombé le curé rural , réunîssons-les 
un moment pour en constater le résultat 
général. ' » ’ . 

Puisqu’on a fait descendre le curé des 
campagnes de la haute position qu’il occu- 
pait pour le mettre au-dessous de tous les 
autres états; puisqu’on l’a dépouillé de sa 
qualité et de ses droits de curé qui faisaient 
sa force ; puisqu’on l’a fait sortir des condi- 
tions essentielles à sou sublime ministère et à 
sa divine mission ; après avoir tout fait pour 

t - 4 

(t) Fasse le ciel que ces délations infâmes et ces noires 
calomnies ne viennent jamais que de la part des gens du 
monde ! 

16 
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limité du caractère d’un cùlv , u.» respect 
acquk et l’hnbUudû de la soumission «Je |\, u _ 
tr», rendraient on quelque so ria tolérable 
une telle servitude; mais cllt? e*t h, m èmc à 
V égard de tu u S les grands- vie» ire* , et là rien 
ne la pallie, elle paraît dan# so n insuppor- 
table réalité- Vit-on jamais rien p yre ij'/ 
L’esprit même du desservant ne lui apj )yr . 
tient plue. Qu’il se garde bien tl 'avoir nu 
sentiment, une opinion ü lui ; de pâmer au- 
trement que ses nr4tre$ i *1 serait mal upte 
et l’on s’en souviendrait daua l’ocaasion. u 
font qu’il cesse d’être lui ut cju’il perde, 
pour ainsi dire, sa personnalité* Aussi vp US 
çliewheries eu vain aujourd'hui dans nos 
paroisses rurales ces caractères hardiment 
dessinés et noblement otïgiuau*, capables 
de panser et «le s’exprime 1 ' franchement, et 
de repousser une erreur ou une injustice} de 
quelque port quelle vioimq. Ce ueso»t que 
des esprits 6ans couleur pur lieu Hère, s’ob- 
servant sons cesse pour «e conformer aux 
impressions données, On dirait qu’ils ont 
tous été coulés ou mémo moule» et qu’une 
seule à me anime mille corps. 

Servitude U l'égard du curé de canton. 



* 

4 


*> 
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sa surveillance et sa direction , 
la condition de son lieutenant et 
ùre, pouvant chaque jour sur ses 
tre noirci dans l’esprit de ses su- 
1 sent que sa considération, son 
ion état, sa place, son existence 
endent aussi de cette autorité se- 
1 doit donc, s’il veut se soutenir, 
ïsement devant elle et demeurer 
ent sous le joug. 

e à l’égard du maire. Que le des- 
se une seule fois de plaire au ma- 
‘pagnard, qu’il s’élève entre eux 
conflit, qu’il y ait seulement in- 
i té d’humeur entre l’un et l’autre, 
■pirera facilement son antipathie 
e au conseil municipal qu’il in- 
« lors les demandes de change- 
le faut, les rapports mensongers, 
s secrètes, les accusations calom- 
veront en foule à l’évêché. Que 
e cependant le pauvre desser- 
mer et se justifier? Qu’il s’en 

il doit boire sans mot dire le 
’à la lie; car il n’en serait pas 
hé violemment de son poste et 


sa position ne ferait qu’empirer. Il passerait 
pour un brouillon, et cette mauvaise répu- 
tation le suivrait partout. 

Servitude à l’égard de la bourgeoisie. Mal- 
heur à lui s’il traite ces nouveaux seigneurs 
de village comme le reste du troupeau. Ils 
exigent de lui des égards, des distinctions 
des déférences, du respect même dans toutes 
les occasions. S’il y manque, il se fera autant 
d’ennemis qu’il y aura de petits bourgeois 
dans la paroisse. Il verra s’établir entre eux 
et lui une lutte inégale et dangereuse, car 
elle finira toujours par son changement ou 
sa destitution. Heureux encore si sa réputa- 
tion n’est pas attaquée ; elle serait infailli- 
blement flétrie. 

Qui le croirait? servitude îr l’égard du 
maître d’école. Placé à peine son égal par 
le nouveau régime , le curé rural est devenu 
son inférieur par la nouvelle loi sur l’in- 
struction primaire , qui , en rendant le ma- 
gister inamovible, a augmenté son impor- 
tance , fait croître son audace et enflé son 
outrecuidance déjà proverbiale. Il plane fiè- 
rement au-dessus du desservant; quand 
celui-ci n’a pas le bonheur de lui plaire, il 
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tic sa posîtioil nouvelle pour lui 
es affaires fâcheuses; car la force 
lui donne l'intime conviction fjue 
sera toujours à son avantage, et 
u curé amovible à céder et a «juit- 
2 (i> 

nnmês loin de blâmer l’iHànîdvîbîIité dans 
s* Ce que noos voyorts ions les jours soi* 
»uve qu’on ne pouvail rien faire de plas 
»ur cette classe de citoyens si utile à nos 
intéressante f>oor l’enfance , Si irtfpoTtàrite 
>x rte la religfoiï. Depuis H publication de la 
J inamovibles, nos instituteurs ont vu leur 
'améliorer, et surtout leur moral se relever, 
d’hui plus de tenue, plus d T amouf pôür leur 
aplicatiôn k leurs pénibles fonctions , plus 
“mer et à s’instruire. O* réiberqHe partrt 
ion pour l’étude vraiment digne d’éloges, 
leur a donné une importance et une con- 
toutes les lois précédentes faites ètt leur 
t p« leur procurer ; elle les a rapidement 
'leur de leur intéressante mission. Aussi 
s méprisé , dont le nom seul provoquait le 
a , dont pérsoftnô ne voulait èt qu’on âban- 
ivres étrangers oh h ceux qui m pouvaient 
utres professions , est aujourd’hui avide* 
; l’on ne peut déjà plus donner des places 
;n demandent et qui seraient dignes d’en 

états s’améliorent ; chaque jour des lofe 
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Servitude enfin à l'egard de Ions scs parois- 
siens. Ils n’ont que frôp promptement appu- 
ies moyens de se défaire <l’un pasteur mii 
déplaît. Par le iiouvenu régime | a voie des 
délations leur est ouverte} ils savent hop 
bien (jne la l-ftltitfthie laisse toujours t |fcs (rn _ 
pressions fttfchetiscs et qu’à forte tic la mtil • 
tiplier iis parviendront sûreiticnl et sans 
risque k perdre le desservant clans l’esprit 
de ses supérieurs, et à obtenir srin charge- 
ment ou Sa destitution. Pour hâter son dé- 
part, ils ajouteront , s’il le faut , les conffri- 
dictions, les tracasseries, les avanies, les 
persécutions jusqu’à ce qu’ayant lassé sa 
patience, ils l'aient forcé à chercher de lut- 
merde ailleurs pins de paix et tle tranquillité. 
Si son départ n’est pas assez prompt au g,- ( ’ 
tfe leurs désirs, ils auront recours aux insul- 
tes grossières > nux mauvais traitemens et à 
la forCô brutale. Ce dernier moyen Sfcst rftft!- 

aassi justes que sages viennent successivement les placer 
dans les conditions de leur force et de leur Influence pour 
le bien général. H n’y a que le desservant d’outdtë. Serait- 
il donc moins pressant de songer h lai qu’au magister"! 
Ou ce qui est si avantageux pour l’un serait-il nuisible pour 
l’autre V 
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desservant restera sans ennemis , s *il veut 
remplir ses devoirs de pasteur ? Pour jouir 
de Ja paix, il ne reste donc plus au curé des 
campagnes qu’à complaire lâchement à tout 
le monde , a laisser tous les méchans dans la 
voie de perdition et à s’envelopper du man- 
teau d’une nullité complète 5 ruais quel 
homme d’honneur , quel prêtre de Jésus- 
Christ pourra se résoudre à porter le poids 
d’une telle honte? 

Quel état que celui du desservant I quelle 
position est la sienne! et cependant voilà 
l’état qu’on a fait à l’immense majorité du 
clergé d’un grand royaume } voilà la posi- 
tion ou l’on a placé trente-cinq mille pas- 
teurs à qui on impose tous les sacrifices et 
qu’on dévoue aux fonctions les plus pénibles; 
et, chose étonnante! tout le monde le voit, 
tout le monde le sent, et tous gardent le si- 
lence, personne n’élève la voix en leur fa- 
veur. Les infortunés eux-mêmes n’osent se 
plaindre ; ils épuisent silencieusement jus- 
qu’à la lie le calice d’amertume qui leur est 
offert; ils sont placés si bas qu’ils craignent 
que leurs plaintes ne soient pas entendues , 
qu’elles ne trouvent point d’écho , et qu’elles 
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qu’à aggraver leur posifio» déjà si 
ïrfis la religion pourrait-elle en^ 
ter long-temps dans un pays où 
s son! aiti&r dégradés et avilis? 
îfdooe lùHUûêfne né doit-dl pas ÿ 
! tard ? 

el spectacle à ld fois triste et étott* 
loîântd’bHi parmi nous 1 état M- 
? Peridarifc que les avenues dé 
res états sont efcoéwrfiréés tl aspt- 
ne péut dantrer plade tjit’à un 
?e d’élus et fja on eSt forcé de 
l’attente ané jëunésse nénabréUsé 
l’état ecclésiastique seul ënanqde 
^pendant en ne néglige rien y eé 
ip favoriser les vocations* Les as- 
exemptés du Service militaire y 
l'état- donne des inrarses neiri- 1 
noté publique s’épuise en a«- 
foiirirrr au* frais de leur éduea- 
etnande que des jeunes gens de 
•éf et l’oit n’en trouve pras* On 
1s frais dëé écoles spéciales , et 
ri eurent désertes* On élfre ëèt 
* tout lo monde, èt personne 


Quoi dont? le ministèhe <le ê'Horome« 
Dieh f le sacerdoce de Jésus-Christ * l'état qui 
a éclairé y civilisé, sa netifié le nrxomlo ; cjui a 
prbtlult les Ghrysoslôroe* les AtUgustîfj , ) PS 
Bossuet * les Fénelon et éetto Totale de saints 
et sublimes génies, l’éternel bonnetn de 
l’hutaonité 1 un tèl état ser»it*i I dévènu tne 
honte parmi les chrétiens? Quoi '/ notre salin 
étfet aura pu sa FécrdtéF sous le glaire d#s 
tyrans et dévaitt les échafauds $ des confes- 
seurs iriufilésse serfent trouvés teès bonards, 
du tem|>s des Dèce et des Dioclétien f d être 
agrégés k la sainte ifrilioe en tjualité de lee* 
tours r d’acolytes ou de pdrtierte g dès botnmeS 
haût places dans le rttoiide se sor»n t elFeffs 
dans la dernière persécution y alors cfü’ils 
n’avaient à attendre, en embrasesnt cet élut» 
que là prison ot ld fnort t et utainferiaut du 
milieu, de la paix la plu» préfon de y dons lés 
circonstances les plus favorables , V Église dé 
JésOë -Christ mén>t|uerait pofcînV irons dé «am- 
nisties y elle en Verrai! le nombre diiriinuer 
tous les jours bt sérdit ainsi y fente de sujets* 
ménftcéoy dnnfe notre belle pot rie* d’titta 
ruine prochaine et totale! 

CW «cependant u* hd» Frappe leus les 
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et des personnes de son état , exposé à tous 
les tourmens de la solitude et de l’ennui. Là 
il est continuellement livré à la volonté à 
l’arbitraire de ses supérieurs , aux caprices 
des autorités civiles, à la grossièreté ' au mé- 
pris et aux tracasseries de ses paroissiens , 
aux délations, aux calomnies, aux persécu- 
tions de quiconque veut l’attaquer 9 sans qu’il 
lui reste aucun moyen de se défendre. Sans 
cesse il doit être le serviteur et l’escla ve de 
tout le monde, toujours prêt à obéir et le 
jour et la nuit; et puis, quand viennent les 
infirmités contractées à un si rude labeur ; 
quand les veilles et les travaux l’ont usé, on 
le met à l’écart comme un instrument désor- 
mais inutile , on le laisse se suffire comme il 
peut à lui-même, ou, si l’on vient à son se- 
cours, on suppute exactement ce qu’il faut 
pour l’empêcher de mourir de faim, et l’on 
finit par déshonorer ses cheveux blancs en 
lui faisant l’aumône d’un traitement qui lui 
est dû.. 

Et vous êtessurpris que personne ne veuille 
d’un pareil ctat , que les classes aisées ne lui 
fournissent plus de sujets, que les parens les 
plus pauvres, en y poussant leurs en fans, ne 
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^ 'SWent /l’eu faire tirs victimes dé vouées et 
es malheureux , et que les jeunes gen6 

*~Oiêjnej , comme le disent si bien nos évê- 
tj ail3 leftrto au pape , ne soient re- 
{ rf’<%vance pur les dégoûts et la misère 

attendent dans f exercice du saint 
J Une saule chose doit étouner i 

C Oa » _ . 


*1 u’oq trouve encore des henimes ea*> 
es do sa vouer à un état si misérable. 
i»« _ dévouement, s’il est calculé, tlentde 

** Q u»8au régime attaque donc l’état ee- 
erj jusque dans sa source, et s’il dure 

au *iueh|ue temps, il finira pat» faire périr 

sa^.^ * ^*tee le saint ministère et y éteindre le 

Ï1 *' C, ° ee - 

et g ^^**toque encore directement la religion 
P°rte les coups les plus terribles. 

P»*.^ < * VOns cru devoir consacrer un cha* 
§*®*'ticul ier h cet effrayant résultat. 
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CHAPITRE V. 

~ > ■ • .! :*»>; « vu;' ■' ’■ T • '•»•» ; 

Résultats du ctjan^raeut psr rapport à, la% religion. 

■ i H ' r i »'■ «n *£' ^ 

kft religiw» pi* UGfd iraillt UH être 

déraison. Elle existe |»f ella^-.n^éme , top» 
jours grande, noble, divine; toujours indé- 

pwHknte 4es qualité et 4 g U posHian du 

ouuistre qui fgükractm digue 4e 

nos respects dans l'abbé Dubois et dans Fém 
nçletU d a ll§ Bfi prl^e Ignorant et dans Bps- 
suftt J bhûr jp petit newbra pwt seul le voir 
à celte hauteur et la séparer ainsi do t’hoBUue. 
Pour le peuple elle n’existe ( jue dans le prè- 

Ufidlê s’idftBtifîç avec le prêtre i eïU c»t , st 
nous l’osons dire , incarné© %Um$ l# prêtre* 
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rlle doit donc suivre toujours les destinées 
[ u sacerdoce , grandir et décroître avec lui , 
artager sa gloire ou son avilissement. C’est 
ourquoi les législateurs de toutes les nations 
t cn touré le prêtre d’honneurs , de privi- 
^ s , de distinctions , de tout ce qui pouvait 
*e\ever l’éclat du sacerdoce; bien persuadés 
1 la religion n’aurait sur les esprits d’in- 
ftuence sérieuse qu autant que ses ministres 
serai en* respectés , et que son action cesse- 
rait q«’ e ^ e disparaîtrait elle-même, dès que 
le prêtre serait avili aux yeux du peuple (i). 
Si ces vérités éternelles avaient besoin 

/p On convient généralement que le sort de la religion 
' - lre ^paré dn sort de ses ministres, et que l’un 
” e Essentiellement de l’autre. Cependant tout le 
dep6 “e s’occupe aujourd’hui de religion , et personne ne 
m0n au clergé. On ne daigne pas même s’informer s’il 
^tdansEes conditions de torce.de dignité, d’influence, 
CS a»i ment les besoins actuels ; on le laisse dans le plus 
( l ue r ... « est très étonnant qn’on n’aperçoive pas 
proton on ' e q U i devrait frapper tous les esprits. 

L^grands écrivains qui ont déterminé le mouvement reli- 
6 F one ne sont pas eux-mêmes exempts de cette 
sorte décontradlclion. Mais à quoi servira de remettre en 
w nrîncipes de la religion , si on laisse dans 
SlUi l’avilissement les ministres qui seuls peuvent les 
soutenir et les propager 1 ! 


d’être démontrées, elles le seraient ^ 
aux esprits les plus prévenus , p ar j e triste 
spectacle qui frappe aujourd’hui tous les re- 
gards. Voyez l’état où se trouve la religion 
dans nos campagnes; la foi obscurcie ou 
éteinte, la morale s’affaiblissant rapidement 
les moeurs publiques se corrompant d’une 
manière effrayante, et dites si l a position 
d’avilissement où l’on a placé les desservans 
n’en est pas la principale et peut-être l’uni- 
que cause. 

En effet, voyez comme la religion a subi 
dans nos campagnes, toutes les phases du 
sort du curé rural. Pendant que , revêtu de 
son nom, de son titre et de ses droits, il 
jouissait de toute la considération publique, 
la religion de nos pères régnait en souveraine 
sur l’esprit des populations agricoles. Son 
règne n’était point contesté ; elle ne comptait 
que des enfans soumis à son action tutélaire , 
et le très petit nombre de ses ennemis , 
écume de la société, se cachait avec soin , 
accablé sous la honte de son isolement. La 
révolution, son implacable ennemie, ne fut 
pas capable d’y détruire ni seulement d’y 

17 


P 


ni 
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y t Y son influence ; elle sortit Forte et 
^ 0* VlC dn sein de la persécution terrible 
^ ^ lui suscita et du milieu, des ruines 

^ ® avait accumulées autour d’elle. Elle 
^ * y a même son éclat et sa puissance après 
^ * ^gement de régime, pendant que le 

^ p^* c e se maintint en honneur sous l’iu- 
^ de l’ancienne discipline. Encore 


^ p^* c e se maintint en honneur sous l’iu- 
de l’ancienne discipline. Encore 
^ ^^^ItîOsles champs, elle triompha de la 
♦ -■ nie cl de la révolution. 

' ^ mesure que le nouveau régime a 

t ',v s» sinistre influence, elle s’est 
affaiblie et a vu décroître son 
u t sur ' es es P r, l s * A proportion que 

c fatal , en développant ses funestes 
r * tf^^ces , a dégradé et avili le prêtre, 

t <5 a perdu Vidée sublime qu’il avait 
Elle ne lui est plus apparue 
° y»^ ^ fille du ciel et la reine des intelli- 

^0 ^ ^ais comme une simple opinion 
c * t admettre ou rejeter sans consé- 

C c l Ul UC S ° rl P as C ^ U ^ oraa,ne de 

^ perdant l’estime et le respect 

L V,C^ pasteur, l’habitant du village a 

c,0 * 1 tftt idc naturel et nécessaire. Dès 
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lors son esprit a dû flotter incertain au mi- 
lieu des doutes de l'impiété cfu* l’assiégeaient 
de toutes parts. 

On nous dira que c’est la maladie générale 
du siècle : nous en convenons ; mais on con- 
viendra aussi qu’un cierge fort, influent, 
respecté, en eût préservé nos campagnes; il 
en eût du moins retardé de beaucoup l’inva- 
sion et affaibli les effets ; au lieu cfiie le nôtre, 
par la position de faiblesse et d’avilissemeut 
qu’on lui a faite, n’a pu, maigre ses talens 
et ses vertus, opposer à ce torrent qu’une 
digue impuissante, qu’une résistance faible 
• et sans succès. 

L’irréligion y a donc suivi , sans obstacle 
sérieux, sa marche naturelle. Elle est descen- 
due des classes moyennes aux classes infé- 
rieures ; du sein des villes, dans les villages 
les plus reculés. Là, comme ailleurs, sa 
marche a été lente et progressive. Elle a 
commencé par le raisonnement et le doute. 
Le peuple a disputé d’abord. Il a abaissé les 
objets de sa foi au niveau de son esprit gros- 
sier et de sa raison sans règle. On sent ce 
qu’a dû. devenir une religion divine et toute 
spirituelle dans les discussions théologiques 
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philosophes campagnards. Elle a cessé 
^ „ 0 duire celte conviction intime et pro- 


^ qui saisit et dii'ige l’homme tout en- 
^ ^lie s’esl changée en une espèce de re- 
„ j t é variable, sans dogmes incontestés, 
orale obligatoire , sans principes fixes, 
j, * ta séquent sans ascendant sur les esprits 
^ puissance sur les coeurs. 

^ l’indifférentisme , ce marasme de 

^.oligion, que nos campagnes avaient 
^ , jusqu à ces dernières années, et qui 


* ^ pure habitude ; car d’ailleurs on y 

^ certain ce principe impie : que 

^ ^ religions sont bonnes , c’est-à-dire 

n’est entièrement et rigoureuse— 

v*- t v . c bacun se croit maître de se compo- 
^ i ^olieion comme il l’entend : de nren- 


r el*g lon 


entend ; de pren- 


* catholicisme ce qu’il a de facile et 

fi etr {S** rejeter tout ce qu’il a de pénible 
* »o ant ' ^' a con ^ ess " lon » cette ennemie 
d 1 * 1 ^ ^^>l e ^ eS P ass * olls ’ C 1 U1 ^ faudrait inven- 
eï incrédule célèbre, si Dieu ne nous 
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lavait donnée, est généralement délaissée; 
les lois de l’Église sont méprisées ; la croyance 
à l’enfer est affaiblie; la morale reste sans 
sanction; les mœurs se dépravent ; les crimes 
sc multiplient d’une manière effrayante; l a 
religî on fuit devant ce torrent de corruption ; 
déjà ses prescriptions les plus nécessaires 
sont abandonnées, et dans beaucoup de lo- 
calités ou dédaigne même de faire bénir les 
mariages et baptiser les enfans. 

Mais ce n’est pas même à l’indifférence 
que s’arrêtent la plupart des habitans de nos 
campagnes. Elle est seulement le parti des 
plus sages et des plus modérés. L’irréligion 
lapins décidée y lève hautement son orgueil- 
leux étendard, et de nombreux partisans 
inarebent à sa suite. Ils ne regardent la re- 
ligion cjue comme un joug aussi injuste que 
pesant, inventé par les puissances pour les 
asservir et les dominer. De là la Haine fu- 
rieuse qu’ils lui portent et qui rejaillit néces- 
sairement sur les ministres qui l’annoncent. 
Aussi rien de plus commun au jour cl hui que 
de voir dans nos villages de ces hommes 
rendus profondément haineux par l impiété, 
que la présence seule d’un prêtre met près- 
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ireur, et qui , ne pouvant compri- 
haine violente , l’expriment par des 
et souvent par clés outrages. Il est 
asteurs ruraux qui n’aient fait cette 
reuve. 


deux athéisme devait être une suite 
ire de ces fatales dispositions. Aussi 
renu terminer cette marche horrible- 
roqressive. Il envahit déjà nos cam- 
de toutes parts. D’abord l’opinion 
le repoussait comme un monstre 
' Ses partisans n’osaient s’avouer et 


>t ,t avec soin leurs affreux principes. 
,aut ils paraissent sans honte ; ils se 
^entle parti des esprits forts, et si l’on 
t un obstacle aussi prompt que puis- 
deviendront bientôt le parti domi- 
* t alors que deviendra la société ? 

I e spectacle désolant que présen- 
^ -.ourd’hui nos cam pngnes , et tel est 
plus tristes fruits du nouveau ré- 
el e u i fait sentir là , bien plus qu’ailleurs 
, ^ &cS funestes conséquences. 

’ ja nt > <l u ‘ arrêtera l’irréligion dans 
jji^ 1 si etfrayans? Qui pourra ramener 

% -o2> X \ la foi de ses pères , et lui faire de 
, e a 


nouveau goûter les douceurs et les charmes 
d’une religion qui semble n’avoir etc donnée 
que pour lui (i), et qui seule peut faire son 
bonheur en mettant un frein h ses passions 
fou fjç u cuses ? 

Certainement eo ne sera pas le clergé, dui ls 
la position d’avilissement et de nullité qu’on 
lui a faite. Car cette position ayant produit 
lemal , comment pourrait-elle en devenir l e 
remède? Et tandis qu’on l’y laissera , peut- 
on attendre qu’il s’oppose efficacement aux 
débordemens de l’impiété et fasse refleurir 
la religion dans notre patrie ? Il importe 
donc grandement de l’en tirer, en sortant du 
régime qui l’a produite; mais surtout il im- 
porte d’en sortir promptement : car* non scu. 
leoient ce régime fatal a affaibli et presque 
détruit la religion dans nos campagnes, en y 
paralysant l’influence sacerdotale, il l’atta- 
que encore partout en elle-même , et i 1 a 
rendu parmi nous son existence aussi pré- 
caire <pie sa durée problématique. 

On ne saurait le méconnaître sans se faire 
la plus étrange illusion : par la position que 


( 1 ) Evangeli&are pauperibus misil me. 
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eau régime a faite au clergé, l’exis— 
ême de la religion catholique dépend 
l’hui en France d’une de ces révolu- 
communes à notre époque; elle peut 
d’un simple changement de gou- 
l ent(0> nous dirons plus : elle peut 
du caprice d’un seul homme. 

,ffet, si l’esprit de tel et tel ordre de 
v oulait qu’on changeât de religion; 
^ séparât de Rome , pour arborer l’é- 
du schisme ; qu’on légalisât les im- 
Chatel , ou qu on rendit générale 
calvinienne; si l’intérêt de tel et 
c e exigeait un tel changement, où se- 
gtacle invincible? Quelle opposition 
7 t gible pourrait-on rencontrer? 
refait-elle de la part du pape? Sans 
vicaire de Jésus-Christ déploierait 
9 force, l’autorité, l’énergie qu’il a 


parante, faisant allusion à un mot fameux de 
„ r ,e - a -t-ll pas écrit: « Pour orléaniser la France, 
O » r0 testantiser. > Nous ne douions pas que ces 
t I 0 V u( j e ntes n’aient été démenties en haut lieu ; 
U jr<Jp r ti(1 ue aussi habile aurait-il osé les écrire s’il 
P° U „ainc« ,le la Possibilité, de la facilité même 

ie i 
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reçues de l’Homme-Dieu dont *1 lient la 
place; mais dans les circonstances présentes 
quelle influence aurait parmi nous son oppo- 
sition ? Pourrait-elle même y être connue? 
Le i entier article de la loi organique nedé— 
feu cl- il pas expressément l’introduction en 
France de tout écrit venant du souverain 
pontife? Tout rapport avec le chef de l’É- 
glise n’est-il pas interdit aux pasteurs comme 
aux si xnples fidèles? Et si l’on permet encore 
certaines relations, le gouvernement n’en 
demeure-t-il pas le maître et l’arbitre? 

Lj opposition viendrait-elle de l’épiscopat? 
Nos évêques sont pleins de science, de vert u, 
de zèle; mais séparés de leur chef, isolés 
entre eux, « ne pouvant se réunit' et se con- 
cert er, asservis , opprimés par ces réglctnens 
que leur imposa une domination étrangère 
et tyrannique, réduits à combattre ci part » 
ils ne pourraient cju’élever des voix soli- 
taires et impuissantes, « et succomberaient 
infailliblement. » Et puis l’épiscopat, comme 
tous les autres corps, paie journellement 
son tribut h la mort. Peu à peu les évêques 
disparaissent ; le choix seul du ministère les 
remplace. Les nouveaux clus ne subissent 
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t examen connu du public et l’état de- 
seul juge de l’authenticité de leur in- 
- ^>n canonique. Dans notre supposition 
vt rra-t-il pas trouver des ambitieux 
f -itcs vendus d’avance a l’autorité qui 
e f et dans quelques années n’aura— 
^ j. composé un épiscopat tout entier 
r * f:i f l ucs ou schismatiques déguisés? 
^ il en serait temps ces nouveaux évê- 
£* ^uveraient-ils de grands obstacles à 
* % leur foi au clergé du second ordre? 

^ chanoines, placés dans un état de 
1 ^ ^5 nullité, ne peuvent s’opposer à 
^ p'.a les cuvés des cantons ne sont ni 
^'^breux, ni assez, indépendans pour 
■%*° r nr»e résistance sérieuse. D’ailleurs 
^^t-ils pas, d après la loi organique, 
0*** P ar R ou veraement , et ne 

pas suivre a leur égard la même 
^ d ie pour les évêques ? 

^ \y^ a ux desservans , quelle résistance 
^ (jU * n attendre? Ils sauraient, il 

3 ^i^^gUier jusqu’au martyre ; ils n’hé- 
**** ’ , ia s un moment à sacrifier leur 


1 ^\e f 

.. s 


1 

o u 


tenir la religion de Jésus-Christ 
d c * ** ai' 6 gacrrsdc son Église ; car, si on a 


1 

I 
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pu les dépouiller de leur nom, de Ieurtitre 
et Je tous leurs droits, cl par là de toute leur 
influence, il n’a été donne h personne de 
les dépouiller ni de leur foi , ni de leur 
conscience , ni de leur zèle pour la religion, 
ni de leur amour pour l’ Eglise ; mais Icnou- 
venu régime les rendant révocables, desti- 
Uinbles, punissables au grc des évêques, 

leur* lion neur, leur personne , leur existence 
même ne dépendent-elles pas de la volonté 
seule des prélats (i) ? Ceux-ci ne peuvent- 
ils pas anéantir d’un seul coup toute opp 0 . 

(1 ) On aitribne h l’un de nos prélats le propos suivant •. 

« Je n’ai qu’à lever la main et tous mes prêtres sont à 
« mes pieds- * S’il voulait parler des desservans, U avait 
toute raison : quand on dépend de la volonté d’un homme 
pour son honneur, son état, son existence même, on ne 
peut qu’être à scs pieds; on le serait à moins. Mats une 
telle dépendance est-elle conforme à la raison, à la justice, 
à l’esprit de l’Évangile, aux lois de l’Église, aux déci- 
sions des conciles? Ne déconsidère-t-elle pas évidemment 
le clergé du second ordre, et, en avilisant les prêtres , ne 
porte-t-elle pas une atteinte mortelle à la dignité, à la 
considération de tous les degrés de la cléricature et de 
l'épiscopat lui-même? N’expose-t-il pas la religion h un 
danger imminent en donnant toute i'acililé pour établir 
l’hérésie ou consommer un schisme , etc. ï tenant un 
tel propos (innocemment sans doute) , le prélat en avait- jl 
calculé toute la portée ? 
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^je leur part en usant de ce droit fu- 
-p jjt ne semble-t-il pas que le nouveau 
, " jVa été introduit en France que pour 

^ j a voie et tout disposer d’avance à la 
^ Ration d’un schisme ou à un chan- 

de religion CO ? 

pP ^erail-on de la résistance parmi les 
^jélasî ils sont loin de nous ces beaux 

^ ” . i ...» 

£ 


îi chaque chrétien portait le cœur 


o6 e n’est pas même douteuse. On sait que Na- 
,v,t détacher de Rome l’Église de France en 

# t*l -i. -n- ' - - 


p patriarche, afin de réunir dans sa main 
- fS , nou comme ils sont en Angleterre, la 

C*- U 


les 

ré- 


t souvent l’exemple avec complaisance. 11 vou- 
' nationale avec un patriarche dépendant de 

^ & Y* i A M A«an illlfllipl il mirait a» «a..» Ia «1a.»/ 


. plaisait pas, mais comme ils sont en Russie 

. « nnt \’ûV Omrvl A Situa aa*«t\1a iaa*» aa 11 

^ I e moyen duquel il aurait eu tout le clergé 

h d c t l’aurait fait servir alors sans obstacle à ses 

C’est dans cette vue qu’il fit fabriquer 
^ j^gislatif les fameux articles organiques; ils 

af er les voies à la consommation dn schisme, 
p» P our ^®' ise de France il se h&ta trop; les 

nt pas encore assez préparés ; l’i 
c jpline et des vieilles mœurs sacerdotales 
Vte'd.ô 1> d‘ ^8 se faisaient encore trop 6entir. La 


> ô 

o*J e 


'influence de 


«**%»•* <* ft il épro«« de la P art 

Ÿ» 0 t\e 0 „ 4° f-imeux concile, lui f 


trop 

de la majorité des évê- 
fu ajourner son dessein 


r 3 ' qi 

; ue - e 4 0 fameux 
qd e «a ** 0 *oP « jamais, et que sa chute seule put l’em- 
r è& ' 6 . d» 0 ^ 0 ^° n p à exécution. 

* e d r 
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d’un confesseur, le dévodment et le courage 
tFuti martyr! Les chrétiens de nos jours, 
rendus, par le nouveau régime, indiffé- 
rens pour leur religion , un changement de 
croyance ou de culte ne blesserait que les 
affections d’un très petit nombre; l’immense 
majorité la verrait venir sans s’émouvoir. 
Plusieurs l’appellent déjà de leurs voeux, c t 
dans quelques communes n’a-t-on pas déjà 
vu les paroissiens mécontens de leurs cures 
appeler d’eux-mêmes des ministres protes- 
tans ou des prêtres de la façon de l'abbé 
Châtel. 

Ce n’est qu’en tremblant que nous nous 
sommes déterminés à écrire cette effrayante 
supposition ; mais le mal est monté à un tel 
point , le salut de la religion dans notre pa- 
trie est si visiblement compromis par le nou- 
veau régime, que toute autre considération 
doit disparaître devant le devoir de dire la 
vérité, quelque dure qu’elle puisse être. 
Sans doute ce n’est pas par deux pretres ob- 
scurs et sans influence qu’elle devrait être 
d’abord proclamée; mais au milieu de la 
tempête la crainte du naufrage donne aux 
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matelots le droit d'indiquer le cl a n - 
^ Je signaler les écueils. 

ce n’est pas seulement l’existence de 
9 ^ * yion que compromet parmi nous le 
régime, il y compromet encore 
^ social tout entier. 

' 


CHAPITRE Vf. 


Résultats du nouveau régime par rapport à l’ordre 

social. 


Lra religion n’est pas seulement pour la 
polilirpie un instrument utile, un moyen 
secondaire, une alliée puissante ; c’est sa 
base nécessaire , c’est le fondement unique 
de tout ordre social. «On bâtirait plutôt une 
« ville dans les airs, dit le sa$*e Plutarque , 
« que de constituer un état en ôtant la 
« croyance des dieux (i). » « C’est la vérité 
« même, ajoute le divin Platon , que si Dieu 
«n’a pas pre'sidé à rétablissement d’une ci té 

(1) Plut, opéra, p. 1125. 
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quelle n’ait eu qu’un commencement 
^ , elle ne peut échapper aux plus 

fjds maux (i). » 

pensait la sagesse antique. Les philo- 
* e, même qui dans le dernier siècle se sont 
e triste gloire de combattre la religion, 
^tpas moins, pour la plupart, reconnu 
v ^gsité politique. « Cherchez, dit Hume, 

^ & e uple sans religion ; si vous le trouvez, 

< * , , sûr qu’il ne diffère pas beaucoup des 

brutes (a"). » Selon Rousseau, « ja- 



L 


K 


^tat ne fut fondé que la religion ne 
V* 0 . * ^ r vit de hase (3) . 

^ législateurs de tous les pays , les fon- 
des empires , les grands hommes qui 




^ ^ » J 

fsû d’honneur a l’humanité par 
*- ^<7 'pic on l tous lenu le même langage; 


do nn ® k l a politique la religion pour 

de leg., P> t80. Ne croirait-on pas entendre la 
■ç>Y^ fB eUe proclamant que : Niti dominus custodie- 
, frustra vigilat qui cuttodit eam? Ce serait 


~ é 1 frustra vigilat qui cuttodit eami 
'tt*** 1 * de P' us cntre m '" e sutres que cet homme cé- 
r**’* g be* u 8® n * e de * a Grèce , avait lu nos livres 

d* e p r i<5 p lU va it puisé cetu sublimité de doctrine qui n0U s 
’ t î 3 ,, n païen et qu’on ne trouve que chez lui. 
' è T«VÔ e A^ S l de ia r«lij..p. 180. 




[, soci^ lW.n,chap. 8. 
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fondement nécessaire. Qu’importent les dé- 
négations de quelques hommes obscurs ou 
pervers? Une vérité de fait aussi ancienne 
que le monde cessera- 1- elle «l’être incontes- 
table parce qu’après six mille ans de con- 
sentement unanime il plairait à quelques 
insensés d’opposer leurs paradoxes à l’expé— 
rienoe des siècles, et leurs assertions indivi- 
duelles au témoignage du genre humain ? 

ÎVIais si la religion est l’unicfue base de 
l’ordre social dans tout État constitué, quel 
qu'il soit, à plus forte raison l’est-elle dans 
les États qui prétendent jouir de tous 
les droits de la liberté. Car dans ces États , 
surtout à l’époque où nous vivons, l’auto- 
rité a été extrêmement restreinte; toutes 
les lois ont été affaiblies, tous les degrés de 
la pénalité abaissés; tous les liens sociaux 
ont «té relâchés. C’est dans des circonstances 
aussi graves qu’il importe surtout de laisse»' 
à la religion , qui seule peut remplacer tous 
les autres freins, toute la force et toute lin — 
fluence qu’elle peut exercer' sur les esprits et 
sur les cœurs, et par là sur la société tout 
entière. Ah! si la religion est nécessaiie h. 

tous les États, c’est surtout aux États libres 
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est indispensable. « C'est lh , dit 


^ ^be, que, pour n’être pas obligé de 
^er un pouvoir dangereux h quelques 
^^.lïie 5 et d’établir la tyrannie, la plus 
| ^ ^tJe cramle ^° lt être celle des dieux. »> 

^ *^*.emple î» jamais mémorable , unique 

^ annales des peuples, ajoute encore, 
^ passible, ii l’évidence de ces grandes 
^ ^ Une nation de trente millions d’hom- 

" première du monde par son esprit 
^ *** piières , parvenue h une civilisation 


^ ^ possédant tous les moyens humains 
*■ ornement, ût un divprce impie avec 

^ W la 1 

1 de se gouverner 




^ - t é et voulut essayer 

1?^ **** principes de Vathéii 


, „ ^ , . ,sme « Q u ? 1 fut le 

*>** A» 

4^ ^ w_ — , — v« Heuwvo 

^ ^feut la France, ils proclamèrent une 

V^^s*' ^s’^^litudée et une égalité absolue, et au 
- v » é ‘ ^.e de liberté , dans l’espace de uuel- 


A p»" » Jl 

^ x>& % ^ ils accumulèrent plus de ruines 




i£ 


*** ^yO v ,nce de barbares n’en aurait pu 


-0 *** Europe, pendant dix années d’in- 






Z’ proclamer le règne 
v s9* <, r la tcrreur ' 0n or 8 ai 


\e 
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lieu du règne de la liberté , il 
de la force , 
organisa la mort 
bourgade , ou voua des classes 


car 
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entières de citoyens h l’extermination; 
lotis voulaient commander et personne ne 
voulait obéir. Le fondement de Ja famille 
fut ébr aillé par le divorce ; le principe de la 
population fut attaqué par le libertinage lé- 
galisé et mis en honneur; tous les liens so- 
ciaux furent brisés, et la société allait tomber 
dans le néant, lorsque « les princes mêmes 
«du désordre, saisis d’une terreur soudaine 
« et sentant qu’une force irrésistible les en— 
« traîne eux-mêmes au tombeau, proclament 
u eu bâte l’existence de l'Être suprême et de 
« l’imnaortalité de l’Ame, et debout aur le 
u cadavre palpitant de la société , ils op— 
« pellent à grands cris le Dieu cjui seul peut 
« la l'arrimer (i), » 

Dieu la ranima en effet cette société expi- 
rante sous les coups de l’athéisme. Le héros 
qu’il suscita pour accomplir sur elle ses des- 
seins paternels, raffermit d’un coup tout l’é- 
difice social en le plaçant de nouveau sur sa 
base naturelle et indispensable. Du haut de 
la tribune nationale et en lace même des 
athées démolisseurs, INapoléon lit proclomer 
ces vérités éternelles : 

(i) Lamennais, E mi sur l'indifférence, t- I, P- * i<i - 
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I.e scepticisme outré, l’esprit d’irréligjjm 

k s» Corme en système politique, «P 
a de la barbarie qu’on ne pense. “ 
c» ee que serait un peuple e ‘ 

C’athées? L’effet inévitable de 1 ath f 

nous conduire a l’idée de notre mde- 

idance et conséquemment de notre re- 

; quel écueil pour toutes les vertus ne- 

suaires au maintien de l ordre socia 
*>ticisme de l’athée isole les hommes au- 
a* que la religion les unit. Il dénoue tous 
fils qui nous attachent les uns aux autres. 
Assèche la sensibilité; il étouffe tous les 
a» n-vemens spontanés de la nature; il forti- 
V amour-propre et le fait dégénérer en 
nniljre égoïsme. Il substitue des doutes a 
'vérités; il arme les passions et il est im- 
a. â&sant contre les erreurs. Il mène , par la 
“-usance des opinions, h celle des vices; il flé- 
â. Wz. Ic cœur, il brise tous les liens , il dissout 
srociété. 

Pour constituer et gouverner un État, 
s. lois et la morale ne sauraient suffire. Les 
â s ne règlent que certaines actions ; la relt- 
on les embrasse toutes. Les lois n’arrêtent 
le bras ; la religion règle le cœur. Les 
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lois ne sont relatives qu’au citoyen ; la reli- 
gion s'empare de l’homme. Quant à la mo- 
rale, «j ue serait-elle si elle demeurait relé- 
guée clans la haute région des sciences, et si 
les institutions religieuses ne l’en luisaient 
pas descendre pour la rendre sensible au 
peuple ? La morale sans préceptes positifs 
laisserait la raison sans règle ; la morale sans 
ordre religieux , ne serait qu’une justice sans 
tribunaux.... Les maximes et les vertus les 
plus necessaires à l’ordre social sont partout 
sous la sauve-garde des principes religieux 
et de la conscience. Elles acquièrent ainsi un 
caractère d’énergie, de fixité et de certitude 
qu’elles ne pourraient tenir de la science des 
hommes,.. L’intérêt des gouvernemens hu- 
mains est de protéger la religion , puisque 
c’est par elle que la morale et les grandes vé- 
rités cjui lui servent de sanction et d’appui , 
deviennent l’objet de la croyance publique; 
puisque c’est par elle cnGn que la société en- 
tière se trouve placée sous la puissante ga- 
rantie de l’auteur même de la nature.... 

« Ce sont les idées religieuses qui ont con- 
tribué plus que toute autre chose à lu civ ili- 
sation des hommes. C’est moins par nos idccs 
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»« . »... m» «ffection. quo nous somme* .o- 

«blcs. C’est avec le» idée» religieuses que 
1 es législateur» eut cherché à modérer 
i. i-élgler les passions ol le» affections hu- 
» «scs.... Une faut pa» juger d’une nation 

«- le pc ,it nombre d’homme» qui brillent 

■ »«.» les grondes cités. A côté de ces hommes 

o^ïste une population immense qui a besoin 

gouvernée , qui est plus suscepti 
pressions que de principes, et qui , sans 
cours et le frein de la religion , ne con- 
l’uit que le malheur et le crime. Les ha— 
de nos campagnes «'offriraient bientôt 
« c|ue des hordes sauvages si , vivant isolés 
un vaste territoire, la religion, en lea ap- 
Eant dans ses temples , ne leur fournissait 
fréquentes occasions de se rapprocher et 
1 es disposait ainsi à goûter la douceur des 
ina «jnunications sociales. C'est uniquement 
g:» rit de religion qui maintient l’esprit de 
m. <Sté... Oter, la religion & la masse des hom- 
s 0 ]>ar quoi In rem placerez- vous? Si l’on 
st pas occupé du bien , on le sera du mal; 
» j » rit elle cœur no peu veut demeurer vides. 
a.=* mil il n’y aura pins de religion , il n’y 
“** plus ni pairie, ni société pour des hom- 
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mes «j ui , en recouvrant leur indépendance 
n’auront que la force pour en abuser.... 

« IVlnis parmi toutes les religions, c’est | e 
Christianisme qui est le plus sociable... lui 
seul n civilise les peuples de l’Europe et leur 
a don ne sur tous les autres peuples une su- 
périorité incontestable. Est-il une religion 
mieux assortie ù la situation de toutes les 
nations policées et à la politique de tous les 
gouvernemens? Cette religion no nous offre 
rior* de purement local; rien qui puisse li- 
miter* son iniluence h telle contrée et à tel 
siècle , plutôt qu’à tel autre siècle et à telle 
autre contrée; elle se montre non comme la 
religion d’un peuple, mais comme celle des 
hommes; non comme la religion d’un pays, 
mais comme celle du monde.... En morale 
n’est-ce pas la religion chrétienne qui nous • 
a transmis le corps entier de la loi naturelle? 
Cette religion ne nous enseigne— t-elle pas 
tout ce qui est juste, tout ce qui est saint , 
tout ce qui est aimable? En recommandant 
partout l’omour des hommes et en nous cle- 
■vorst jusqu’au Créateur, n’a-t-elle pas posé le 
principe de tout ce qui est bien ? ]S’a-t— elle 
pas ouvert la véritable source des mœurs? 




corps de nation , s* les esprits les plus 
pies et les moins instruits sont anjour 
t* «a plus fermes que «étaient les Socrate 
* «ss Platon sur les grandes vérités de 1 nn.tc 
* ZOi« u , de l’immortalité de l’âme huma, ne, 
1.’ existence d’une vie à venii , n e n som 
« ss — nous pas redevables au Christian, smeL 
* seul prescrit toutes les vertus et com- 
rade tous les sacrifices qui peuvent procu- 
le bonheur des sociétés.... Lorsque Ion 
«- témoin de certaines vertus que la reli- 
wx chrétienne inspire, il semble qu on voit 

- sa xr*e un rayon céleste sur la terre. Eh quoi. 

xxs aurions la prétention de conserver ces 

— mr* tus en tarissant la source qui les produit 
► x_a.tes ! Ne nous y trompons pas i il n’y a 
a » « la religion qui puisse ainsi combler 1 es- 

immense qui existe entre Dieu et les 

au mes (t). » 


L > Portalis l’ancien , Discourt ai* corps législatif, pro- 
tcé le 15 germinal an x, sur l’organisation des cultes, 
f o us ayons ci u devoir insérer Ici cette longue citation, 
falt-ce que pour rappeler ce que pensait cet homme 
aecuble, qui certes n'était pas un petit esprit, de la 
«$ssité de la religion et surtout du Christianisme que 
■ 1 Qu® politiques de nos jours regardent comme trop 
JO.X. pour notre époque. Ne serait- ce pas par hasard leurs 
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On ne peut qu’applaudir à de telles vé- 
rités, et la France a trop chèrement payé leur 
oubli momentané pour les perdre désormais 
de vue. Ce fut vraiment un trait de génie 
dans INapoléon, au milieu du chaos épou- 
vantable qu'avait créé la révolution, et mal- 
gré les cris de fureur du jacobinisme athée 
qui voulait le mainteuir comme son ouvrage, 
de redonner la vie h l'ordre social prêt à 
péria* en le rasseyant d’un seul coup, sur la 
religion, sa base naturelle et indispensable. 

Maïs comment ce génie si élevé , cet es- 
prit si supérieur ne s’aperçut-il pas qu’avec 
ses articles organiques il allait renverser d’un 
côté ce qu’il édifiait de l’autre, et qu’en vou- 
lant diminuer et limiter par eux la force et 
F influence du clergé, il diminuait dans la 
même proportion, la force de la religion et 
son i n fluence sur les esprits et sur les cœurs, 
et, par conséqueut, sur la société tout en- 
tière 7* Ou ne peut expliquer une telle faute 
qu'en supposant que son amour pour le 
despotisme et sou insatiable ambition qui 

Idées qui seraient trop jeunes encore pour atteindre î» sa 

hauteur ? 
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* abwlume.il .-emparer de <®« <« 
»ï.- 8 , lmeafila.ent ici comme .1. > 
a t , pour son malheur , dan» bien «n- 
a ^constances (i )• 

« S le chapitre précédent noua avons 
que le nouveau régime ecclesias- 
* portail à la religion , surtout dans 
-campagnes, les coups les plus terribles, 
luandon frappa à la base d’un édifice, 

sa les parties superposées ressentent le 

«•«-coup, et , si l’on ébranle lo fonde- 
•. w tout le corps chancelle et ac trouve 
nriger do tomber. Donc la loi organique 
»\ «ionienne , qui a si prodigieusement 
k nwé l’influence de la religion dans nos 
pagnes, en y avilissant le sacerdoce, • du 
Llallr l’ordre civil dans la même propor- 
l et faire à la société une plaie profonde. 



11 s’est repenti plus tard de cette faute. D’après 
» Lu Cases «Uns soa Mémorial da Sio-Uétë ne, il vou- 
Llrcr les curés ruraux dé l’état «Tavilisseroent où 
srop fameux articles les avaient placés , et leur re- 
or arec l'inamovibilité , et une position indépendante, 
S5«iiiê cl U force que ses lois aussi injustes qu'impoli- 
;» leur avaient ravies. Rien de plus beau là-dessus 
»»«* projets , tels que son panégyriste nous le* trans- 
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Kn effet, voyez comme tous les principes 
conservateurs de l’ordre : la soumission «n* 
lois , la considération des dépositaires de 
l’autorité, le respect pour In propriété, J n 
co n se i cncc des devoirs, ont disparu dit mi- 
lieu cl u peuple avec la religion qui les pro- 
tégeait, et comment l’esprit de révolte et 
d'uon r*cbie , l'ignorance, le vice, le crime, 
tous les fermons de désordre y sont arrivés 
et s *y sont fixes avec l'impiété. I/opposi- 
tion à toute autorité n’est plus chez les 
f?*~«r»ds; «De est descendue dans les classes 
* n ftéï'i cures : ce n’est plus la noblesse et la 
bourgeoisie qui conspirent, c’est le peuple} 
car ‘ »1 faut que les mêmes couses produisent 
partout les mêmes effets. 

I-*« religion enseigne que tout pouvoir 
vient de Dieu; que les princes et les magis- 
trats no sont que ses représeninns et le.s 
dé po8Î ta ires de son autorité (i). Do cette idée 
sul>l 

i me du pouvoir, unique fondement de 

Ct> Omni) anima potettotlbt u ublintioribua subdtla ait; 

enim poietuu nui Deo ; qtue muem sunt, à Deo or- 
d inutte aunt. Itai/ue qui retitiil polcttati , Dei ordinalioni 
retint if . amen, refit tant, tibi ipsi damnalioncm acqui- 

rm,m A<J Rom. c. 15. 



et 

'v ivre 
■ s que 
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1 icS«*ion morale, on voit sortir, avec tous 
«levoiiî, l’ordre conservateur de la so- 
- <£uand le peuple avait cette idée avec 
■religion, l’autorité était justifiée à ses 
sou obéissance ennoblie ; il devait 
tranquille et s’honorer d’obéir, 
e l’impiété lui enseigne que l’au- 
’* ne vient que de l’homme, et que les 

^ taires de l’autorité ne sont que ses 

dataires et en quelque sorte ses valets, 
— ^aiclut naturellement qu’il n’a d autre 
®- **e que lui-même j qu’il peut tout chan- 
son grc , et que quiconque lui résiste 
passer pour un usurpateur et un ty- 
» «2 l’on ue peut nier que sa conclusion 

®=*c>it logique. Aussi, tl’où viennent au* 
•-^«i’hui les émeutes, les insurrections, 
*^«Svoltes à main armée? où se forment 
^3>ociétésà l’aspect sombre et mystérieux 
xxienacent tous les pouvoirs ? n’est-ce 
nos le peuple ? 

B- es liste dans nos campagnes comme dans 

â lies des classes d’hommes qui rêvent le 
e versement de la propriété et de l’ordre 
l tout entier. C’est le sol même qui est 
e* ce, et tout ce qui possède est coiupro- 
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mis. A qui la faute? N’est-ce pns depuis r/ue 
le peuple, en perdant sa religion , ce frein 
salutaire de toutes les passions , a remué les 
idées les plus sauvages et soulevé les ques- 
tions les plus étranges? Et qu’est— ce qui lui 
a Fait perdre sa religion, si ce n’est le pro- 
fond avilissement où la loi organique a fait 
descendre ses pasteurs? 

On a fait, dans ces derniers temps, les 
pl iis grands efforts pour instruire le peuple; 
et cependant on se plaint que dans les cam- 
pagnes surtout, le peuple est ignorant et 
grossier; qu’il se montre indigne des bien- 
faits cle la liberté dont on le fait jouir et qu’il 
serait dangereux de le mettre en possession 
cle tons ses droits. Pourquoi cet insuccès ? 

C'est que le clergé n’a plus d’influence, et 
le clergé seul peut donner au peuple 
1 instruction qui lui convient. La religion est 
le canal nécessaire par lequel les idées d’or- 
9 de devoir, d’humanité, de justice cou- 
lent dans toutes les classes de citoyens. Peu 
d hommes ont les moyens et le temps d’ac— 
qvxéri r la science; mais avec la religion on 
peut ôtre instruit sans être savant. C’est elle 
el elle seule qui enseigne, qui révèle toutes 



*86 

^ lés utiles et necessaires au* hommes 

toutes les conditions. Le nouveau régime 
1 «S sîas tique , par la position avilissante ou 
^*c;é le clergé de campagne , a donc Fait 
L'dre social un mal irréparable» en a i 
iunt les sources de cet enseignement sa- 
«-1 aj-i sème partout les principes sociaux; 

* rentl sans cesse présens à chuque m- 

et leur communique ce caractère de 
et d’autorité sans lequel ils seraient 
urs étrangers au peuple » c cst-a-diie a 
L ue tous les honinac9. 

i»nd le peuple élail instruit par sa iêI*" 
ot qu'il était fidèle à ses prescriptions , 
üe plus honoré, de plus respecté, de plus 
eut que les magistrats dans nos cara- 
ts. Maintenant ils y sont désalfection- 
anéprisés, et lu force seule maintient 
are dans leurs mains un reste d’autorité, 
o rdre et la paix régnaient avec la reli- 
«lans les familles. Fortifiée, soutenue 
elle, l’autorité paternelle y teuait tout 
le devoir, A présent, plus de subordi- 
:* ax , d’obéissance ; l’enfant frémit sous le 
paternel et le brise dès qu'il le peut. 
.*e sont devenues les mœurs si pures de 
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nos l>ons villageois ? I.e moindre scandale 
cnnsni 1 partoul de l’horreur; un enfant illé- 
gitime était une sorte de prodige qui con- 
tristait tout un district; on ne sougeaitniéme 
pas cjvxe la loi conjugale pût être viole'e. Hé- 
las ! le libertinage le plus elTre'tié est devenu 
de bon «on; les JiUes-mères sont une cluasc 
Doixi I>»*euse que le mépris public ne flétrit 
plus, et la profanation de la sainteté du ma. 
riu;r o ne provoque que la plaisanterie et la 
ri ée. 

frétait du sein des villes que sortaient 
jadis tous ces grands criminels que l’hu- 
inunité désavoue et dont les forfaits épou- 
vantent la société. Maintenant ce sont nos 
cm» pagnes qui fournissent le plus fort con- 
tiuftOi) t ; elles peuplent les prisons cl les 
hog[ncs ; partout le crime s’y montre sous les 
foi'mes les plus hideuses : le meurtre, l’assas- 
sinat l’infanticide, l’incendie, les empoi— 
son nennens , le parricide même. U n’est pas 
de Fovfmts dont elles ne soient journellement 
souillées, et l’on entend retentir de tous les 
côtés celte plainte unanime : « Dans quel 
v temps vivons-nous! Qu allons-nous deve- 
« nie! Rien n’esl plus respecté; ni les per— 



>«««, ..; le» propriétés ne sont en sû- 
e*«S. „ Pourquoi? Parce que la re'.g.on 
excrc plus sa salutaire inflaence depu-s 
» par son avilissement, le clergé a péri u 

autorité. . 

cî chacun peut faire une réflexion bien 

l>le, mais en même temps bien propre à 
ayer les moins timides : il n y a que peu 
s que le mal social que uous signa- 
=3. s'est manifesté dans le peuple, surtout 
le peuple des campagnes , et cependant 

— 1. progrès effrayant n’a-t— il pas fait déjà. 
*»>!. un prompt remède n’y est apporté, 

— va devenir la société dans un temps 
3a mié que chacun peut préciser ? 

Vïais où trouver h ce chancre social un 
■rm. èdc efficace? Quelle barrière pourrait-on 
-^>oser à ce torrent dévastateur dont on a 
ara pu la digue et qui verse à pleins bords 
~m£*rchie sur toutes nos campagnes? Qui 
"«tera dans sa marche rapide cet esprit 
■rasurrection et de révolte qui menace de 
3L 1. envahir et de tout détruire? Qui pourra 
es r le peuple de son égarement et le rame- 
m . — ou respect des lois et ù la soumission au 
m."mvoir? 
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Cei'taîncment ce ne seront pns les livres 
et les journaux qu’il ne lit pns , et qui ri ail- 
leurs , tels qu’ils lui sont offerts , ne peuvent 
cfue l’égarer davantage. Ce ne seront pas les 
lois cfu’il méprisé et dont il secoue le joug, 
toutes les fois qu’il peut le faire impuné- 
ment. Ce 11e seront pas les magistrats qu’il 
11e respecte plus et auxquels il n’obeit que 
par contrainte. Ce ne sera pas la force ma- 
terielle dont dispose le pouvoir : car, qu’est- 
cllc auprès de celle que possède le peuple et 
dont on lui a si bien appris l’usage pour 
renverser tout ce qui fait obstacle à scs pas- 
sions ? Ce 11e sera pas la force morale : car 
où lu trouver aujourd’hui dans ce scepti- 
cisme général où vont se perdre tous les 
principes comme toutes les vertus ? Qu’est- 
ce donc qui raffermira la société ébranlée 
jusque dans ses fondemens? 

Le clergé seul peut encore opérer ce pro- 
dige. Ne cessons pas de le répéter, parce que 
c’est la vérité fondée sur l’expérience des 
siècles : le peuple ne peut être éclairé, dirige, 
conduit que par l’autorité religieuse, et le 
clergé seul est capable de l’arracher nux il- 
lusions de l’impiété et h l’esprit d anarchie 

19 
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« inspire , et de lo ramener k l'amour 
cl au respect des lois, en le remel- 
« m* lre les bras de la religion de ses peres. 
ais ce clergé, que peut-il faiic i ans a 
tion d’avilissement que le nouveau re- 
a lui a laite? Dépouillé, dégradé aux 
e: du peuple, quel ascendant peut-il avoir 

esprit? Dans une telle position, n est- 
» s. -visiblement dans l’impuissance d’ac- 
lir sa sublime mission ? 

oulez-vous guérir le mal terrible qui 
'travaille, et raffermir la société ebrau- 
H ne vous reste qu’un seul moyen : ren- 
*-» vi clergé des campagnes sa force et son 
•-■m dice, en lui rendant, avec son nom et 
» tre, tous les droits dont on l’a si injus- 
^ ait et si maladroitement dépouillé. 

ors, fort de son inamovibilité, à l’abr» 
.épris du peuple par sa dignité, au-des- 
cs ses caprices par sa position , possédant 
uuc existence et assuré d’un avenir, 
1 ui verrez opérer parmi nous des pvo- 
cjui vous étonneront. Bientôt l'impiété, 
;uc daus son dernier refuge , fuira loin 
os campagnes j l’esprit de bouleverse- 
, et de révolte cessera de les désoler ; la 
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religion de Jésus-Christ , qui en est mainte- 
nant exilée, avec la (lignite de scs ministres 
viendra y ressaisir ses droits, y exercer sa 
puissante influence, et y répandre , avec l'a- 
mour de l’ordre , la paix et le bonheur. 

JVIois il importe surtout de se hâter : car 
le mal est monté à tel point que le moindre 
delai peut le rendre incurable. Citoyen obs- 
cur* et sans rapport avec le pouvoir, il ne 
mous appartient pas de lui tracer sa marche; 
»ous ne pouvons cjuc l’avertir en rappelant 
ici la formule célèbre des Romains (juand la 
patrie était en danger : Videant consules ne 
aliquod delnmentum palialur. 


•l r w > * rt ne *u 
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CHAPITRE VII. 

r» des raisons qu’on pourrait alléguer pour rester 
sous le nouveau régime, et différer de revenir a 
ienne discipline. 


"«.s croyons l’avoir prouvé , démontre : 
veau régime ecclésiastique , introduit 
'Once par les articles organiques, est 
aire îk la nature des choses , à la raison , 
»un sens, à l’expérience des siècles. Il est 
position directe avec l’esprit de l’Eglise, 
toute la tradition , avec la pratique ac- 
s de toute la catholicité. Il met l’Église 
:ane hors du droit commun , et , sous le 
>rt de la discipline, il la sépare de la 
ü.e unité. Révolutionnaire dans son ori- 
, illégitime dans son établissement, fié— 
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tri par la condamnation du souverain pon- 
tife , il est encore repousse par tout Je corps 
épiscopal français; par les cardinaux arche- 
vêques et évêques, qui , opprimés , asservis 
soies ce régime que leur impose une domina- 
tion. étrangère et tyrannique, déclarent hau- 
te ment, dans leur lettre au pape, du 3o mai 
i S x g , que , dans un temps donné , plus 
court, peut-être que celui qui a marqué l'u- 
s nrpcition, l'Eglise de France tombera pour 
ne plus se relever. Ce régime a isolé l’épisco- 
pat , rompu la plupart des liens qui Punis- 
saient ii son chef, énervé son autorité, para- 
lysé son actiou. Il a divisé, dégradé, avili le 
clergé du second ordre; il a détruit la belle 
institution des curés ruraux; il a fait it la re- 
ligion, dans notre patrie, une plaie profonde 
et peut-être incurable ; il la détruirait même 
erx se prolongeant, et entraînerait dans la 
ruine l’ordre social. En un mot , il est 
essentiellement mauvais et marqué du carac- 
tère ineffaçable de la réprobation générale. 

Comment, avec ce caractère, a-l-il pu suh— 
5«ter aussi long temps? D’abord on convien- 
dra c|u C sous l’empire il ne pouvait point 

être changé : l’empereur ne l’eût jamais sonf— 
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fer/. C’était l’œuvre de cet esprit altier qui 
11e revint jamais sur scs pas; il le soule- 
nait cle cette volonté de fer qui fit plier 
l'Europe entière, et le souverniu pontife, ou 
persécuté ou emprisonné, ne pouvait faire 
entendre, ni au clergé, ni qui fidèles, sa 
voix décisive. Restait-il quelque espérance 
de changement de la part de nos évêques, 
asservis, prives de leur chef, devant un 
despote qui les avait conduits jusqu’aux li- 
mites du schisme? 

Sous la restauration , les réclamations du 
souverain pontife furent enfin écoutées; 
après «le longues négociations, un concor- 
dat fut signé qui ictab] issait l'ordre ancien. 
■Si l’execution de ce grand acte de justice 
et de restauration religieuse demeura sus- 
pendue, on en connaît la raison. La restau- 
ration fit , sans doute , beaucoup pour le 
cierge et mérita bien de l’Église; mais elle 
eut un g 1 nml tort : celui de mêler la religion 
a la politique et de se mettre à couvert der- 
rière elle ; car dès lors la religion et la lé- 
gitimité furent en butte aux mêmes attaques; 
les traits lancés contre celle-ci tombèrent 
égalcinont sur ccllc-lu, elles ennemis du 
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trône devinrent ceux de l’autel. On n’a pas 
oublié combien , à cette époque, l'opposi- 
tion était nombreuse, exigeante, redoutable; 
quelle violence elle mettait dans ses atta- 
ques ) et avec quelle fureur elle de'clamait 
contre ce qu’elle appelait le parti-prêtre et 
l envahissement du clergé. On recula devant 
celte opposition formidable ; le concordat 
fut suspendu, et nous sommes restés dans le 
provisoire. 

Aujourd’hui rien de pareil n’est à crain- 
dre pour la restauration de l’Église c ^ e 
France. Les vieilles haines se sont calm eCS ‘ 
Par les événemens de juillet , la rel'iglo* 1 
été dégagée des affaires temporelles, 
cune des deux autorités agit maintenant cï** 

» • - i * \ o" 

sa sphère sans se mêler ni se nuire. l/aC*- _ „ 
r , .d rc 

du clergé étant tout entière dans 1 ox' 

spirituel , il ne peut plus être exposé 

haines politiques. Legouvernement act 1 * 

lui aussi , désire, demande le concours 

sacerdoce (car quel gouvernement V e * 

s’en passer?); mais cè concours entiè*~ 

ment religieux, toul-à-fait en dehors <1® ^ 

politique, ne peut exciter les alarmes 

cun parti ni provoquer la haine de pet sont* 
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JL es circonstances sont donc très favorables 
pour opérer un changement tant désire : il 
faut se hâter d’en profiter. La plaie que 
nous venons de signaler est déjà bien pro- 
fonde ; plus on tarde d’y appliquer le re- 
mède , plus elle s’agrandit, avance dans le 
corps sacerdotal et menace de devenir in- 
curable. 

Mais on objecte : 

I. 

« La d isciplinc de l’Église peut varier 
« selon le temps et les mœurs , et puisqu’un 
« changement a été fait , n’importe de 
« quelle manière , il faut en profiter pour 
« les besoins de notre époque. L’esprit de 
« philosophisme et d’indépendance, mala- 
« dies funestes de ce siècle , a pénétré jusque 
« dans le clergé et menace cl’y porter la 
« désorganisation. Dans de telles circons- 
« tances il faut à l’Égli se de France un 
u gouvernement plus fort, plus prompt 
« dans son action , plus libre dans ses al- 
« Jures, tel en un mot que le système qui 
« nous rcgil. Quand cct esprit aura été 
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« réprime et que le danger n’existera plus; 

« on pourra quitter ce régime et rentrer 
« dans la voie générale. » 

La discipline peut changer ; distinguons; 
sur plusieurs points : oui ; sur tous : non ; 
du moins en est-il plusieurs sur lesquels 
elle n’a jamais varié : le célibat des prêtres, 
le jeûne du carême, l’abstinence de la 
viande certains jours de la semaine , etc- 
La constitution de l’Église est du nombre 
de ces points immuables. Par exemple : 
toujours et partout les pasteurs soit dupre— 
mier, soit du second ordre , ont tîté inar» 0 " 
vibles et irrévocables; ils ont joui du dr 0 ^ 4 
de n’êlre jugés que selon les saints cano* ,£S 
et dans les formes de la justice contentieux^ 
qu’ils ont établies. Les papes et les concile 
ont toujours anathématisé comme des ust» *- 
pations sacrilèges les tentatives faites pot*-*' 
les dépouiller de ces droits. 

Et quand même on pourrait changer 
article si important, apparemment cju on 11 ^ 
le ferait pas d’une manière arbitraire au g 1 ^ 
et selon le bon vouloir des personnes in 
téressées. Le divin fondateur de 1 Église 
u’a pas abandonné son gouvernement au*- 
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premiers ambitieux qui voudraient s’en em- 
parer. Ln foi nous apprend qu’il a donné 
un chef à son Église, et qu’il a établi des 
pontifes h qui il n donné le pouvoir de la 
régir et de la gouverner. Hors déjà il ne 
peut y avoir qu’in justice et usurpation : po- 
sta' t episcopos regere Ecclesiam Dei. 

Or clans quel temps, en quel lieu l’Église 
a-t— elle fait ce changement? Quel coucile 
œcuménique, quelle constitution aposto- 
lique a établi le nouveau régime? Quel con- 
cile national ou provincial l’a approuvé? 
Quels évêques l’ont promulgué dans leurs 
diocèses ? 

Nous connaissons bien les réclamations 
du |»nj»e qui le flétrissent, son concordat qui 
le condamne, la lettre cle tous nos prélats 
qui le déclare une injustice et une calamité; 
mais les décrets de l’Église qui l’établissent, 
les approbations du moins qui l’adoptent et 
le légitiment, où sont-elles? S’il en existe, 
qu’on nous les montre et qu’on les cite? 
Jusque là nous sommes autorisés a regarder 
ce régime comme une injustice criante et 
comme une évidente usurpation des droits 
de J’iigl*»»-*- 
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Mais l’ usurpation est-elle nu moyen bien 
propre à maintenir la subordination , à ré- 
primer l’esprit d'indépendance ? Est-ce en 
violant la loi qu’on voudrait la faire obser- 
ver? Est-cc en foulant aux pieds l’autorité 
de l’Église qu’on prétendrait rendre la sienne 
respectable? 

Quoi ! vous voulez arrêter la tendance î» 
la révolte, et pour cela vous commencez par 
par vous révolter I Vous voulez resserrer les 
liens du clergé, et vous brisez les vôtre» 1 
Vous exigez de lui une soumission aveugl° * 
et sous ses yeux vous secouez le joug cjrre 
l’Église vous impose! Mais ce clergé a 
aussi sa raison, et celte raison ne lui dil-e^ e 
pas qu’il peut faire ce que vous faites? 

Ainsi c’est vous qui le précipitez dans & 
esprit d’indépendance et de révolte cjuc vo 1 
lui reprochez. Votre régime » loin de 1 ^ ^ 

écarter, l’y mène forcément. Puisque ce n ^ 
plus l’Église qui lui parle, cjui demande s<^ 
obéissance, mais le despotisme et 1 arl^* ^ 
traire , n’est-il pas naturel et logique q u 1 
gémisse, qu’il se plaigne et «qu’il dema» 1 ^ 
au nom de qui on lui commande ? 

Aussi cet esprit de révolte et volic sys 


t 
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tème se sont-ils montrés et développés cn- 
semhle. Quoi de plus tranquille, de plus 
souple, de plus soumis que le clergé au sortir 
de 1 a révolution et tout le temps quil a vécu 
sous l’influence du régime ancien? Sou agi- 
tation et scs plaintes contre l’autorité n ont 
éclaté que lorsque le nouveau régime mis 
en oeuvre a manifesté toutes ses consé- 
quences funestes. Depuis, cet esprit agrandi 
avec ces mêmes conséquences , et si l’on n’y 
prend garde, il mènera loin; car, au moral 
comme au physique , plus la compression a 
été forte, plus la réaction est active ; elle 
peut même aller jusqu’à une explosion. 

Tel serait le fruit immanquable delà per- 
sistance dans ce régime déplorable. Il reste 
un moyen, un seul moyen de faire dispa- 
raître l’esprit dont on se plaint, c’est de 
sortir du régime qui l’a produit et de donner 
l’exemple de la soumission aux lois de l’E- 
glise. A lors, mais seulement alors , le clergé 
aura pour la loi ecclésiastique une soumis- 
sion entière, pour l’autorité un respect 
filial , pour 1 Église un dévoûment sans 

bornes. 
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II 


« En revenant au régime ancien il fau- 
«drait rétablir les tribunaux ecclésiastiques, 
n juger les clercs avec toutes les formes de la 
«justice contentieuse, ce qui entraîne des 
« longueurs préjudiciables aux mœurs clé— 

« ricales et donne aux fautes des prêtres une 
«publicité toujours fâcheuse, mais infini— 

« ment dangereuse dans le temps où nous 
« vivons. L’Église de France est sous l e& 

« coups de la plus perfide de tontes les pe*"" 
«sécutions, celle de la dénigration. Noi** 5, 

« sommes sous les yeux d’ennemis nombre**^ 
tt et vigilans qui épient toutes nos action^" 
«Dès qu’ils aperçoivent quelque cliosc, iï^ 
« s’en emparent, ils la publient, ils l’ex® 

« gèrent, ils la défigurent et la font l'etoi**-'" 
« ber sur tout le sacerdoce. Or le régira ^ 
« nouveau obvie très bien h ce grave incon"' 
« vénient. En soumettant les prêtres ù lavo 
« lonté arbitraire de l’évêcpie , les correc-* 
« lions ainsi que les fautes , tout demeui^ 
« secret, et le coupable est pnni sans q» e 
« l’honneur sacerdotal en soutire. » 
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Si cette raison est concluante, pourquoi 
faire clés distinctions? Si l’amovibilité et 
l’ai'bi traire dans les jugemcns sont devenus 
si avantageux de nos jours , pourquoi ne pas 
les appliquer aux curés de canton ? Sont-ils 
tous des saints, exempts des faiblesses hu- 
maines, ou leurs fautes mériteraient-elles 
moins d’être couvertes que celles des des- 
servans? Pourquoi ne dirions-nous pas de 
même des prélats? La vénération profonde 
que nous avons pour chacun d’eux nous 
porterait facilement à les croire tous impec- 
cables ; mais notre opinion particulière ne 
changerait point l’opinion générale, et ne 
ferait pas révoquer les arrêts de l’histoire. 
Les mêmes raisons existent donc pour les 
pasteurs de tous les degrés; aussi jamais 
l’Église ne les a séparés sur ce point. Tous 
ont également joui de l’inamovibilité et de 
l’exemption de l’arbitraire, et les mêmes ca- 
nons qu.i exigent les formes judiciaires pour 
les évêques, les exigent aussi pour les curés 
et tous les prêtres du second ordre. D’où 
vient cjuon fait aujourd’hui une séparation? 
Serait— il permis de tronquer une loi de l’Ê* 
glisc * *1 en conserver une partie pour son 
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““.''if l “ rl ;, C " lliTe el<le ‘’«l>ro gei . tl0118 ce 
qu elle a d avantageux pour | es outres? 1 a 
justice aurait-elle acquis deux poids et deux 


Mais non, le régime du bon plaisir ne con- 
vient b personne, pas plus à notre époque 
que dans les temps passés , à noire clergé 
quà celui des autres nations. Dans quelle 
perturbation il a jeté notre Église Cll pe u 
<1 années ! Quelle confusion partout! Quelle 
dégradation dans un clergé si cligne d’es — 
time! Quels dangers pour l’avenir do la re- 
ligion ! Que devient près de ces maux l’avan- 
tage qu’on élève si haut? Or c’est par sc® 
eüets qu’il faut juger d’une loi , comme o* - * 
juge d’un arbre par ses fruits ; c’est l’e»» - ”' 
semble qu’il faut considérer et non qu©^ ~ 
ques détails, et quand l’avantage si vni»* 4 ^ 
serait bien constaté, nous aurions toute r#* 
son encore de repousser l’arbitraire et ^ 
demander le retour à l’ordre légitime. 

Mais il s’en faut de beaucoup que 
avantage ressorte de l’arbitraire épiscop**® 
comme un effet de sa cause. D’abord, si 
scandale a éclaté, si la faute est -publique* 
ne faut-il pas que la punition le soit aussi? 
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L’intérêt delà morale et de l’honneur sa- 
cerdotal ne l’exige-t-il pas impérieusement? 
Dans ce cas, que devient l’objection? b quoi 
sert l’arbitraire? Quel bien fera-t-il qu’un 
jugement ne fasse encore mieux? 

Supposons la faute connue d’un petit 
nombre de personnes : acquerra-t-elle plus 
de publicité d’un jugement canonique d’où 

le public est nécessairement exclu, et où ne 
doi v eut paraître que les témoins et l’accusé? 
Pu rnoins alors les fautes s’éclairciront; 1 ac- 
cusation sera suivie de la défense. L’une et 
l’autre paraîtront clans leur véritable jour; 
l'innocent sera distingué du coupable, et l’on 
aura «Je quoi fermer la bouche aux médians 
qui calomnient ou qui exagèrent. Tandis 
que, clans le cas contraire, ils pourront tou- 
jours défigurer les faits, en supposer même 
d’entièrement faux, sans qu’il reste un 
seul moyen de les démentir. D’ailleurs vous 
aurez beau punir en secret , la force des 
choses rendra toujours la punition publi- 
que; elle éclate nécessairement par ses ef- 
fets, cl s’il a y a pas de procédure, l’honneur 
sacerdotal est livré sans défense à tout le 
mauvais vouloir de ses ennemis. 
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« N° us ne ferons que changer l’accusé, 
«direz-vous?'! 

Mais dans l’opinion publique tout chan- 
gement forcé est une punition et suppose 
une faute. Si le prêtre que vous changez est 
innocent ( et comment sans un jugement 
pourrez-vous vous assurer du contraire?); 
s’il est innocent, vous le faites donc passer 
pour coupable ; vous le flétrissez à jamais , 
en lui arrachant l’honneur qui lui est plus 
cher que la vie, et vous devenez ainsi respo**" 
sable d’un mal irréparable. S’il est coupal>l°» 
que faites-vous en le changeant ? lmp*"**"'* 
dens! vous découvrez le mal sans le guér**’ ’ 
vous promenez le déshonneur du sacerdo ce 
d’une paroisse à 1 autre ; vous en multipl* 
les témoins et vous propagez le scandale- 


III. 


t -j & 

« Le retour à l’ancienne discipline est sa 
« cloute désirable; il olFre de très gran ^ 

« avantages pour l’avenir, et c’est vraiment ^ 

« seul moyen de rendre au clergé sa digoi _ 

« et son influence, de relever les x^uines ^ 

« la religiou dans notre patrie et d y 

8 20 
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« mil* l’ordre social ; mais un obstacle i «sur- 
ir mon table s’oppose à ce retour. L’usurpation 
« des droits de l’Éeliseest un fait consommé; 

« elle compte déjà plusieurs années de pos- 
er session ; elle a formé des usages et des cou- 
« lûmes qu’on regarde comme sacrés; créé 
« des intérêts et établi des positions auxquels 
«on tient fortement ; mis en pratique des 
« maximes qui flattent des passions que l’on 
« veut satisfaire. Pour rentrer dans le droit 
« commun, il faudrait détruire ces usages, 

« Froisser ces intérêts, attaquer ces passions, 

« et au seul nom de changement les opposi- 
« lions s’élèveraient de tonte part. D’ailleurs 
« le changement ne pourrait s’opérer qu’avec 
« le concours de l’autorité civile, et peut-on 
« savoir si elle voudra le prêter? » 

Cette objection a plus d’apparence que de 
réalité- Cest un prétexte spécieux plutôt 
qu’une raison solide. En efl’et , d’où pour- 
rait venir 1 opposition h un changement si 
rationnel et devenu aujourd’hui si néces- 
saire ? 

Ce sei ait une folie, presque un crime de la 
supposer* dans le souverain pontife. Depuis 
trente-sept ans que Rome réclame contre la 
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nouveauté établie en France à son insu et 
sans son aveu, elle n’a jamais varié dans sa 
réprobation de la loi organique. Pie VII et 
ses successeurs ont constamment tenu le 
même langage, et l’opinion de sa sainteté 
Grégoire XVI, dont les éminentes qualités 
et les hautes vertus font l’honneur et l’espoir 
de l’Église dans ces temps mauvais , est trop 
connue de la France entière pour qu’il soit 
nécessaire de la rappeler ici. Ijc retour h l’an- 
cienne discipline, loin de contrister le suivi*- 
et savant chef de l’Église , remplirait son a*-"" 
tente la plus vive et comblerait ses voeux I e3 
plus chers. 

Est-ce du côté de nos évêques que vie 
«Irait l’opposition? Mais eux-memes ont p*~‘ _ 
soin cle la rendre impossible. Après avO * ^ 
déclaré, par un acte solennel 9 que sous ^ 
régime de la loi organique , les prêtres 
découragés d' avance par V cîspect de Ici mt ^ 
sère et des dégoûts qui les attendent daT*' 
l'exercice du saint ministère y que les év ^ 
ques asservis , opprimés pcir ces mêmes re , 
g lemens que leur imposa , noix une autorH*^ 
légitime, mais une domination étrangère e ^ 
tyrannique, réduits à combattre it part, su 
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TOMBERONT 1SFMLT.1BI-BMBNT , Ct que l Église 
de France, si ou la laisse , même proyisoire- 
mknt, sous le joug de ces mêmes articles , dans 
un temps donné , plus court peut-être que 
ceZi&i qui a marqué V usurpation , tombera 
pour, ne plus se RELEVER. Apres une telle 
déclaration , l’épiscopat français pourrait-il 
s’opposer au changement de discipline et au 
retour à l’ordre ancien , sans être en conlra- 
diction manifeste avec lui-même, sans se 
déshonorer aux yeux de l’univers? Pense- 
t-on «fue les évêques nommés depuis, vou- 
draient , sur ce point , se séparer de leurs 
confrères et démentir leurs prédécesseurs? 
Personne ne le croira, et il restera certain, 
évident que, loin de faire de l’opposition, 
tous nos prélats se lèveraient comme uu seul 
homme pour donner l’exemple du retour à 
la véritable organisation de l’Église. 

Il serait superflu de parler ici du clergé 
du second ordre. Ayant tout à gagner et rien 
h perdre dans un pareil changement, l’op- 
position de sa part serait contre nature et 
tiendmit de lu démence. Il est donc évident 
que l’opposition au retour vers l’ancienne 
discipl*« e ne peut venir du côté du clergé. 
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Cette opposition viendraît-elle gollTCp- 

nement? Il n’y arien h craindre même de ce 
côté. Pour s’opposer au bien , il f aut avoir 
une passion ou un intérêt, et il n’existe plus 
ni l’un ni l’autre. Ce n’est point le gouver- 
nement actuel qui a fait la loi organique, et 
il ne peut y tenir comme h son oeuvre. Cette 
loi ne favorise plus ni parti ni opinion; sa 
suppression ne peut réveiller ni disputes re- 
ligieuses ni discussions politiques ; l’usag® 
ou plutôt la force des choses en a déjà dé- 
truit la majeure partie; la plupart des 
clés n’existent plus dans la pratique , et *- 
n’entre dans l’esprit de personne d’en «i * 5 
mander l’exécution. 

Il y a plus : par la nouvelle charte > 
religion catholique ayant cessé légalem 0 *^ 
d’être la religion de l’État, la loi oi'ganiqt*- ^ 
sous quelque rapport qu’on l’envisage 
cessé aussi d’être une loi de l’État. L’Égl*^ ^ 
a été de fait comme de droit séparée du g 0 ’ 1 '* ^ 
vernement, et se trouve dès lors tout à A** 
en dehors de son action ; n’y ayant plus ^ 
privilèges, il ne peut plus y avoir de cliaig*-^ 

spéciales. L’Église catholique doit être ua ‘ 

tée comme les autres cultes , et c est à e 
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désormais à s’organiser comme elle l’entend. 

IJ ne reste pour l’État qu’une surveillance 
extérieure et generale sans distinction de 
com intimons. 

iNon seulement le gouvernement n’a au- 
cu ii i nterêt à s’opposer au changement ; mais 
il en a au contraire un très pressant de le 
favoi-iser. Un parti redoutable se forme qui 
attaque le pouvoir en lui-même et menace 
tonte l’organisation sociale. Ce n’est plus à 
la forme, c’est au fond même du gouverne- 
ment qu’il eu veut. 11 ne conspire pas seule- 
mei» t contre les dynasties, il rêve un boule- 
versement general. L’attaque 11 e vient pas 
île la bourgeoisie contre les classes élevées; 
mais clés pauvres contre les riches, des pro- 
létaires contre ceux qui possèdent, du bas 
peuple contre tout ce qui est au-dessus. Ce 
parti se lève menaçant , parce qu’il s’appuie 
sur les niasses et remue toutes les passions. 
Qui l arrêtera dans sa marche ascendante? 
Qui sauvcia 1 ordre social d’un péril si im- 
minent ? Nous l’avons déjà dit : le clergé 
seul peut encore opérer ce prodige; car seul 
il peut exercer une influence efficace sur le 
peuple , calmer ses passions et les retenir par 
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la persuasion dans l’ordre et la soumission au 
pou voir. Or, dans de telles circonstances, est- 
il de l’intérêt du gouvernement d’affaiblir 
l’action du clergé sur le peuple , en le rete- 
nant dans un régime funeste qui l’avilit et 
le dégrade; et ne doit-il pas, au contraire, 
désirer plus vivement que personne qu’il 
rentre, par son retour à la vraie discipline de 
l’Fglise, dans les vraies conditions de son 
influence et de sa force (i) ? 

Rien ne s’oppose donc h la restauration 
du clergé; d’ailleurs le temps est opportu** » 
les circonstances sont favorables , les esp*** ts 
bien disposés. Tout semble nous invite** ^ 


a <3' 

(!) Si nous sommes bien informés , le gouvernement _ 
tuel recherche l’alliance de l’Église et sollicite la coop^** ^_ s 
tion franche du clergé pour le maintien «le l’ordre et _ 
lois; mais la raison comme la justice demandent que 

gages mutuels de l’alliance soient donnés 11 «»t cer*^ 

que le gouvernement ne peut rien faire «le plus agré» ^ ^ 
au clergé que de lut rendre sa vraie discipline et de 
dégager des entraves mises à son action par les lois orf-? ^ 
niques et par quelques autres lois visiblement portées d» 
un esprit de défiance et dans l’intention directe de 1 asse^ ^ 
vir au pouvoir civil. A cette condition , nous croyons q u ^ 

pourrait compter sur le clergé, au moins sur l immen ^ 

majorité, qu’il dégageraitainsi d’un joug devenu insuppo 
table. 



V 


Digitized by Google 


512 

profiler de l’occasion peut-être unique qui 
se présente de revenir à l’ordre aucicti et 
de rentrer dans la voie générale. Mais quels 
sont pour cela les moyens les plus prompts 
et les plus efficaces ? Nous tâcherons de les 
indiquer dans notre dernier chapitre. 


i 
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CHAPITRE VIII. 


Des moyens à prendre pour rétablir en France la discipline 
de l’Église et rendre promptement au clergé , sur tout 
aux. curés de campagne, la considération et l'influence 
«lue le nouveau régime ecclésiastique leur a ravies. 


Quelles qu’aient etc dans la théorie les 
maximes du clergé français, clans la pratique 
*1 s’est toujours conduit par ce principe , 
qu’ayant été dit au pape dans la personne de 
saint Pierre î Duc in ait uni , avancez en 
pleine mer, c’est-à-dire, selon l’interpréta- 
tion de saint Ambroise , enfoncez-vous dans 
les questions les plus profondes et terminez 
les affaires les plus difficiles , c’est au chef de 
1 Église universelle qu’il appartient de ter— 
m| ner les grandes affaires des Églises parti- 
culières, et que c’est toujours à lui qu’il faut 
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avoir recours dans les momens de crise et de 
danger. Nous avons vu cette pratique suivie 
lors de la question du serment civique qui 
s'éleva aux premiers jours de la révolution, 
dans la célèbre dispute que fit naître le pre- 
mier concordat , et plus récemment encore 
lorsque nos évêques , asservis , opprimes par 
la loi organique , ne pouvaient lever les ob- 
stacles qui arrêtaient l’exécution du second. 
< Pour sortir avec l’honneur qui convenait 
« à des évêques d’une position aussi critique 
« et aussi embarrassante , ils s’adressèrent 
« avec unanimité a la chaire apostolique, afin 
« de marcher constamment sous l’influence 
« et la duection de leur chef, et savoir de lui 
« ce qu ils devaient Faire dans ces circon- 
« stances ( 1 ). » 


i uemarene a taire 

comme le premier moyen à prendre pour 
sortir de l’état funeste oh nous a mis le nou- 
veau régime : c’est que nos prélats s’adres- 
sent de concert au chef de l’Égli se , et puis- 
qu’ds purent eu i8i 9 lui Faire parvenir leurs 


(t) Voyez aux Pièce, juuificaiite* leur lettre 
30 mai 1819. Iewre 


au pape, du 
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plai *1 les touchantes et apprendre de lui com- 
ment- ils devaient se conduire dans les cir- 
cons- tances ou ils se trouvaient , pourquoi 
ne le pourraient-ils pas aujourd’hui? Les 
voies nous paraissent bien plus aplanies, les 
coixxinunications bien plus faciles, les esprits 
L>ier» mieux disposés qu’à cette époque. Il 
lene serait donc bien aisé de s’adresser de 
nouveau au souverain pontife et de supplier 
Sa Sainteté de renouer avec le gouverne- 
ment actuel les négociations touchant l’exé- 
cution du concordat de 1817, ou d’en en- 
tamer de nouvelles sur tout autre plan que 
la haute sagesse du chef de l'Église croirait 
devoir choisir. 

CJetlc première démarche est de la plus 
haute importance, puisque d’elle dépend la 
restauration de l'Église de France , la fin 
de ses trop longues épreuves , le remède au 
îual epui travaille le clergé, le salut de lu 
religion et peut-être de l’ordre social dans 
notre patrie. Devant un si grand intérêt 
doivent disparaître tous les petits intérêts 
de classes, de dignités , de rangs, de posi- 
•ious. La plus parfaite union de tout le corps 
clérical est ici indispensable; tous les mena- 
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fores doivent agir de concert comme un seul 
homme et diriger vers le but commun tous 
les efforts que chacun fera dans la sphère de 

sa spécialité. 

C’est donc à nos premiers pasteurs h pren- 
dre l’initiative, en s’adressant promptement 
au pape. Et qui oserait douter de leur bon 
vouloir? Qui oserait même mettre en ques- 
tion leur vif empressement h se concerter 
entre eux et à s’entendre avec le Saint-Siège 
pour opérer une restauration religieuse 
tant désirée par eux et devenue si néces- 
saire? 

C’est au clergé du second ordre à se- 
conder, a soutenir de tous ses efforts celte 
démarche si décisive de ses chefs, en prépa- 
rant 1 opinion publique à la grande mesure 
qu elle doit amener, et eu montrant pour elle 
l’unanimité des vœux du sacerdoce. 

Il est pour cela deux moyens principaux : 

1 » La liberté de la presse. Une cause est 
toujours gagnée en France quand elle a 
pour elle l’opinion publique, et cette opi- 
nion se forme surtout par le moyen de la 
presse. Lorsque celle-ci s’empare d’un sujet, 
elle le tourne ci l c retourne de tous les 
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côtes , elle le considère sous toutes les faces, 
elle en sonde le fort et le faible, elle en 
compare les avantages et les incon véniens , 
et si une question sort victorieuse d’une pa- 
re i lie épreuve, elle s’empare rapidement des 
esprits souvent les plus prévenus et les plus 
liostiles, et finit toujours par entraîner les 
volontés les plus rebelles. 

G’ est d’abord par celte épreuve que doit 
passer notre cause. Elle est trop belle, trop 
grande, trop juste, trop fondée en raison 
pour la redouter et y rien perdre. Comme la 
vérité, elle se recommande par elle-même. 
Loin de fuir l’examen, elle le provoque, sûre 
d’êti'e approuvée et de triompher, si elle par- 
vient à être bien connue. 

r> ailleurs les défenseurs élocjuens ne lui 
Manqueront pas; le clergé français possède 
encore des écrivains d’un grand mérite; il 
compte même quelques esprits du premier 
ordre. Ils s’empresseront de s’emparer d’un 
sujet si intéressant et que nous n avons 
qu effleuré ; ils le traiteront avec celte supé- 
riorité qui commande le respect meme aux 
adversaires, et double, pour ainsi dire, la 
force de la vérité. 
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Nous avons plusieurs journaux spéciale- 
ment consacrés aux matières ecclésiastiques 
et rédigés avec talent et conscience. Par con- 
viction et par état ils ouvriront la marche de 
la discussion ; leurs rédacteurs donneront 
l’exemple, et leurs colonnes seront ouvertes 
pour ceux îles membres du clergé qui vou- 
dront entrer dans cette lice honorable. Et 
quel prêtre doué de quelque talent ne 
s'empresserait de contribuer au triomphe 
d’une cause si belle et qui renferme parmi 
nous l’avenir et toutes les destinées du sacer- 


doce? 

Ce grand sujet a bien aussi son côté poli- 
tique : les autres journaux ne peuvent y 
rester indillércns; ils en feront donc aussi 
l’objet dune discussion impartiale, et les 
publicistes consciencieux lui consacreront 
quelques unes de leurs veilles. 

a- Le droit de pétition. Ce droit est acquis 
•> tous les Français , au prêtre comme au 
laïque , aux ministres de la religion comme 
aux autres citoyens. Qu’est-ce qui pourrait 
nous empêcher d’en user? Se trouverait-il 

là quelque danger pour une cause qui ré- 
clame elle-même l’examen et court au de- 
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vont «Je l.i publicité? Craindrait-on tic voir 
nos v«nx repoussés et noire plainte rester 
sans satisfaction? Mais n’uvons-nous pas un 
précèdent qui rassure? N’est-ce pns par la 
voie des pétitions que le clergé fit rapporter 
le f» meux amendement Eschassériaux qui 
s« pp>x~xmait trente évêchés, et préserva ainsi 
l’Église de France d’un nouveau malheur? 

Quoi! des intérêts privés, des plaintes in- 
dividuelles excitent journellement l’atten- 
tion et la sollicitude de nos législateurs, et 
vous croiriez que des intérêts religieux et 
sociaux, que les vœux et les plaintes una- 
nimes déplus de quarante mille prêtres qui 
sont aussi des citoyens, les trouveraient pré- 
venus ou indifFérens? Pense-t-on qu’ils ne 
s empresseraient pas d’abroger une loi éga- 
lement injuste envers le clergé et envers le 
peuple (i)? Pour nous, nous ne le croirons (*) 

(*) Quelle injustice, en effet, que plus de quarante mille 
paroisses dont la plupart aussi anciennes et plusieurs même 
plus anciennes que la monarchie aient été supprimées tout 
d’un coup par la loi organique ou réduites en simples 
succursales , dépouillées ainsi de leur indépendance reli- 
gieuse et assujéties aux Églises des villes? Quelle injustice 

que trente-cinq mille pasteurs aient été dépouillés de leur 
nom > de leur titre et de tous leurs droits de curés, ra mis 
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jamais et nous resterons intimement per- 
suadés ([uc si le clergé n’obtient pas des 
Chambres l’abrogation de la loi organique, 
et d’èlrc lui-mùme définitivement constitué 
par le rappel de la vraie discipline de l’É- 
glise, c’est qu’il ne l’aura pas demandé ou 
<|uc du moins ses demandes n’auront été ni 
assez constantes, ni assez unanimes. 

Il est donc nécessaire que les prêtres s’en- 
tendent partout, que des pétitions collectives 
se couvrent de signatures dans chaque can- 
ton, dans chaque diocèse, et arrivent en 
même temps au corps législatif, de toutes les 
parties de la France. 


s«s au-dessous de la condition de vicaires, et asservis, sons 
le nom ignoldcde desservans , aux curés de canton. lais- 
serait-on exister une loi du consulat ou de l’empire qui 


aurait dépouillé ces quarante mille paroisses de leur droit 
de communes indépendantes , les aurait assujéties aux 
cités sous le rapport civil cl n’y aurait placé que de sim- 
ples adjoints dépendant des maires des chefs-lieux de 
canton? Non, sans doute ; une telle Injustice eût révolté 
tout le monde, et l’on se fût empressé de la réparer. 
Pense-t-on .,uc le peuple des campagnes tienne moins à être 
indépendant des v.lles sous le rapport religieux que sous 
le rapport cml.et qu il soit moins jaloux de l’indépen- 
dance de ses cures que de celle de ses maires? On se 
tromperait. v 





% 
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A v «c ces deux moyens bien dirigés, les né- 
gocîn *.ions seront aidées, soutenues par l'opi- 
nion publique, et lorsque la convention qui 
en i*cSsultera sera présentée à l’acceptation 
des Cfaambres, les voies se trouveront apla- 
nies «t les esprits préparés. 

TVTnis les négociations entraîneront des dé- 
lais considérables. Quand elles auront opéré 
le clx angement tant désiré, par la nature 
même des choses, l’Eglise gallicane, quoi- 
que rentrée alors dans les conditions de sa 
force, ne pourra que relever lentement ses 
ruines , et long-temps encore nous ressen- 
tirons les tristes suites du régime qu’on aura 
détruit. Cependant tout délai nous est fu- 
neste. Nos prélats l’ont déclaré, il y a vingt 
ans : le provisoire nous tue ; les plaies de 
notre Église croissent et s’aigrissent chaque 
jour; elles exigent un remède prompt, 
actuel. 

Nos évêques pourront en commencer I ap- 
plication dans les conciles provinciaux. Ce 
sera le moyen de tirer de la nullité où elle 
est plongée l'autorité métropolitaine si utile, 
si nécessaire même au gouvernement de 
1 église et au maintien de 1 unité , et de la 

21 
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faire remonter au rang qui lui appartient et 
qu’elle avait toujours occupé dans la hiérar- 
chie ecclésiastique. Dans ces conciles, nos 
prélats réuniront dans un seul foyer leurs 
lumières brillantes, mais éparses. Là ils con- 
certeront leurs projets; ils s’entendront sur 
les vues d'ensemble ; ils décideront dans leur 
sagesse quels articles demandent un chan- 
gement plus prompt, et dans les nombreuses 
réformes que réclament nos besoins, ils éta- 
bliront cette unité de législation et de pra- 
tique qui de tout temps a fait la force de 
l'Église et la gloire de l’épiscopat. 

Rien ne peut s opposer à ces réunions 
U evêques appelés a traiter des matières pu- 
rement ecclesiastiques. Depuis qu’on a dé- 
claré que la religion de la majorité des Fran- 


■ a 


çais 

» • o y it uv 

peut plus y avoir pour son gouvernement 
intérieur de lois de l’État. En perdant ses 
droits spéciaux, l’Eglise catholique est ren- 
trée dans le droit commun , et il serait gou- 
vernement absurde de la traiter diffé- 
remment des autres cultes salariés dont les 
ministres s assemblent , quand ils le veulent, 
“ de la f„,re jou... s mR , iv , |é 
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d’êt gênée dans son administrai ion inté- 
rieure et sa discipline particulière. 

Pourquoi le gouvernement s’opposerait-i I 
à la tenue des conciles métropolitains : il 
n’est pas moins intéressé que l’Église h ces 
réunions d’évêques. Il est plus nécessaire 
que j amais de fixer la démarcation des deux 
pouvoirs, d’en régler les rapports mutuels, 
et d’avoir de l’autorité ecclésiastique des dé- 
cisions unanimes sur toutes les cpiestions 
qui peuvent susciter dos embarras et pro- 
voquer des conflits. Qui sait d’ailleurs si les 
décisions de ces conciles ne seront pas un 
jour une ressource précieuse pour recon- 
struire l’ordre social qui périt ? Des cen- 
taines d’évêques s’assemblaient pendant les 
persécutions du paganisme et les beaux 
jours de saint Cyprien. L’idolâtrie, aussi 
impré voyante que le philosophismc du jour, 
ne songeait guère aux décisions de ces sages 
du Christianisme ; w maison fut heureux de 
« les retrouver, dit l’un de nos premiers 

a écrivains , lorsque Rome, ayant lait peser 

u sur l’univers le joug de ses lois et le scau- 
« dale de ses moeurs, finit par demander des 
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K lois !» îles proscrits et îles mœurs à des 
u barbares. » 

Mais supposons que tous ces moyens vien- 
nent à manquer, que le gouvernement dé- 
fende ces réunions d’évêques , qu’il refuse 
d’entrer en négociation avec le Saint-Siège, 
ou que la convention signée par les deux 
puissances échoue, comme en 1817, contre 
le mauvais vouloir des Chambres; on peut 
encore rétablir la discipline de l’Église , sur- 
tout eu ce qui regarde le clergé du second 
ordre, et cela sans négociation ni concile; 
mais par le seul fait de nos évêques. Puisque 
la discipline est , en droit, la même aujour- 
d hui quelle était autrefois, et que le chan- 
gement opéré n’est qu’un fait illégal, pros- 
crit par l’autorité compétente et soutenu par 
la seule force brutale ; puisque les effets de 
ce changement ont été très funestes à tout le 
cierge français, et reconnus tels par l’épisco- 
pat lui-même dans sa belle lettre au pape, 
n’est-il pas permis à nos évêques, disons 
mieux , n est-ce pas pour eux un devoir de 
retrancher de ce fait tout ce qu’ils peuvent, 
et de travailler de toutes leurs forces à le fair 
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accorder avec le droit? Or nous soutenons 
que cl ès à présent, sans s’assembler ni prendre 
l’autorisation de personne, ils peuvent porter 
la réforme sur des points très importans, très 
essentiels, et retrancher dans la pratique 
tous les articles organiques les plus destruc- 
tifs de la considération et de la dignité' des 
prêtres. 

En effet, ne tient-il pas h eux seuls de ti- 
rer les chapitres de la nullité profonde où 
or» les a plongés, d’en faire de nouveau, se- 
lon l’esprit de l’institution, leur conseil per- 
manent et ordinaire, de prendre leur avis 
sur toutes les affaires courantes et de forti- 
fier ainsi leurs propres décisions par un corps 
respecté du reste du clergé, parce qu’il est in- 
dépendant? Quel réglement s’y oppose? La 
loi organique ne leur laisse— t-elle pas là- 
dessus toute latitude? 

Si cette loi défend d’assembler le synode 
diocésain sons la permission du gouverne- 
ment, cette permission, qui d’ailleurs ne se- 
rait pas refusée, est devenue complètement 

inutile. Chaque évêque n’assemble-t-il pas 

annuellement tout son clergé dans les re- 
traites pastorales ? Ces réunions nombreuses 
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out-ellcs jusqu'ici provoqué les plaintes de 
quelqu’un, et cause le moindre ombrage a 
l’autorité civile? Tout ne s’y est-il pas passé 
dans le plus grand calme et avec la plus par- 
laite liberté? Ne serait-il pas très facile de 
les transformer en synodes, ou du moins de 
prendre trois ou quatre jours sur les huit de 
la retraite pour traiter, par les suffrages de 
tous les pasteurs, les affaires les plus impor- 
tantes, et opérer les réformes les plus urgen- 
tes ! C’est ainsi que , sans bruit et sans se- 
cousse, les prêtres h charge d’àmes rentre- 
raient dans leurs droits , et que la loi du saint 
concile de Trente serait observée. 

Les curés des campagnes, privés d’indc- 
pendance et de dignité , gémissent dans l’ab- 
jection et le mépris des peuples ; ils voient 
malgré tous leurs efforts leur ministère s’an- 
nuler tous les jours, et menacé de devenir 
tout-à-fait inutile. Ils ne sont tombés dans 
cet état d’avilissement profond et d’impuis* 
sance complète qu’en perdant leur nom, leur 
titre et leurs droits de curés, cl en devenant 
révocables « puaiasabU, au g* de l'évêque. 

i » est-rt meme diflicilede 

les Une remonter à leur 

cu ‘ état normal , en re- 
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trancs liant les causes qui les en ont faitdé- 
choir ? Ce retranchement n’est-il pas évi- 
dent tinent au pouvoir de nos évêques? ne dé- 
pend - il pas entièrement de leur bon vouloir? 

Et d’abord, s’il n’existe plus de tribunaux 
ecclésiastiques réguliers, si toutes les causes 
des prêtres sont jugées, au grand détriment 
de l* Honneur sacerdotal, par l’arbitraire et le 
bon plaisir, à qui la faute? Quelle loi révo- 
lutionnaire ou napoléonienne a supprimées 
oflioi alités? Qui s’oppose à leur rétablisse- 
ment ? Ah! tous les prêtres désirent ardem- 
ment pour les causes ecclésiastiques de9 tri- 
bunaux réguliers et iudépendans; ils deman- 
dent d’une voix unanime d’être jugés au 
grand jour de la justice contentieuse; ils sont 
intimement convaincus que leur dignité ga- 
gnerait à cette publicité, que l’autorité épi- 
scopale elle-même n’en deviendrait que plus 
grande et plus ferme, et que c’est le seul 
moyen efficace de faire cesser ces rapports 
mensongers, ces délations infâmes, ces in- 
trigues noires, ccs calomnies ail reuses qui 
les poursuivent à la faveur de I ombre et du 
mystère, et auxquelles leurs devanciers n é— 
'aient point exposés. 
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Nous n’ignorons pus que des oflicialitcs 
ont été déjà établies , au moins de nom, dans 
un assez grand nombre de diocèses ; mais 
cet établissement nous paraît entaché d’un 


étant révocables à la volonté du prélat , ne 


sairc pour rendre une justice impartiale; 
d'ailleurs, fussent-ils inamovibles, il est tou- 
jours dangereux de confier aux mêmes per- 
sonnes les pouvoirs administratifs et judi- 
ciaires ; cai il est diflicile, pour ne pas dire 
impossible, de garder l’impartialité, quand on 
juge ceux qu’on administre , les préventions 


vice radical : c’est qu’elles sont composées 
presque partout de vicaires— généraux qui , 


sauraient jamais avoir l’indépendance ncces- 


devant être alors inévitables. Aussi dans tout 
état bien réglé, ces deux pouvoirs ne sont 
jamais réunis : jamais le juge n’administre 

p ft l'n.l ! * ■ 



ceux qu’il doit juger. 
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croyons donc interpréter i c ', j e t Jésir et les 
voeux de tout le cierge' paroissial en cleinan — 
dant que les droits et les fonctions des an- 
ciens officiaux passent aux chanoines, et que 
les chapitres deviennent nos tribunaux ec- 
clésiastiques dirigés et pre'sidés par les pré- 
lats. Ils ont d’ailleurs remplacé l’ancien 
presbytère qui jugeait avec l’évêque ; et, en 
confiant aux chanoines les sublimes fonc- 
tions de juges ecclésiastiques , on 11 e ferait 
que rappeler les chapitres h leur institution 
primitive, et leur rendre leur importance et 
leur utilité. 

Ma is ce qu’il y a de plus pressant , ce qui 
ne souffre pas le moindre retardement, c’est 
de rendre aux curés ruraux l’inamovibilité 
qui a été toujours inséparable de la qualité 
de pasteur, et de leur restituer leur nom, 
leur ti tre et leurs droits de curés : c’est en les 
perdant qu’ils sont tombés dans 1 avilisse- 
ment et le mépris ; c’est en les recouvrant 
qu’ils remonteront à leur dignité première 
et reconquerront rapidement la considération 
et l’estime publique. Or, cela ne dépend-il 
pas évidemment du bon vouloir de nos évê- 
ques ? Si l’article 3 1 de la loi organique livre 
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ssservans à leur discrétion et les rend 
: cibles à leur gré, ce n’est certes pas une 
ntion qu’il leur impose, mais une sim- 
iicultc qu’il leur donne. Or, ne sont-ils 
libres de renoncer h celte faculté? ne 

— ils pas évidemment les maîtres d’accor- 
uu moins l’inamovibilité de fait? Ils ont 

pu annuler In première partie de cet 
le funeste j pourquoi ne pourraient-ils 
;« tinuler la seconde ? 

m 1 oserait donc soutenir efue chaque évé- 

* * a pas le droit de déclarer solennelle— 

* , tluns une assemblée synodale, par 
l>le, ou inètnc dans Une simple retraite 
raie, qu'il n’usera plus de la faculté que 
sic loi napoléonienne lui accorde; que 

jt-BTin.s tous les prêtres ù charge d’Ames et 
conséquent tous les desservons seront 
cl inamovibles, ainsi c,„’i| s l’avaient tou- 
^ été, et qu’il n’y aura plus „i révoca- 

- lrn,,slat ‘ons sans l e consentement du 
^.reousans nne faute grave prouvée par 
*.ig eme| >t ca nonique. 

■■ îr— rrir ' « d p r i,,e 
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ne rendit de suite aux curés ruraux, arec l'es- 
pérance, la diguité et la force dont ils ont 
un s* pressant besoin j ne retînt les fidèles 
dans la soumission et le respect , et n'in. 
spir&t aux mécbans la crainte et la réserve? 

Voi là les réformes les plus urgentes , celles 
qui ne souffrent pas de retardement; e ( 
puiscf vv’elles dépendent de la volonté de nos 
évêcjULes, faut-il douter qu’ils ne s’empres- 
se vit de les opérer? 

.Mais il en est quelques autres qui, jç ans 
être aussi urgentes, sont cependant impérie u . 
sement réclamées par les liesoins de notre 
époque et qui nous paraissent encore dépen- 
dre du lion vouloir de nos prélats. 

Lia première est la suppression du casuel. 

iiien ne contribue plus à la déconsidération 
du elergé pastoral. C’est d’abord une injus- 
tice évidente à l’égard des populations catho- 
liques, qui, payant les impôts comme tout le 
vnorvde, ont droit, au moins autant qt, e les 
membres des autres cultes, que leurs prêtres 
soient inte'gralement rétribués par l’Êtat. 

Il est en outre devenu souverainement 
odieux. Lucratif peut-être et de facile per- 
ception dans les villes, dans les carnpagnes 
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B-éduit presque à rieu et rend cependant 
Scs curés suspects d’avarice et de dureté. 
3 ut il est regardé avec envie comme une 

> abondante qui enrichit le clergé ; c’est 
l'esprit des paysans surtout une idée 

et rien au monde ne les en ferait sortir. 

> rites les circonstances contribuent d’ail- 
à le rendre odieux : le curé rural le 

«=»it lui-même ; il le prélève sur le travail 
sueur du pauvre ; ceux qui le lui paient 
l'cnt la loi qui les oblige ; ils pensent en 
■ * nant se montrer généreux et lui jettent 
i £^neusement cet argent comme une au- 


» qui les entretient dans cette pensée, 
la comparaison qu’ils ne manquent ja- 
de faire : pour les naissances, les ma- 
3-s et les inhumations, ils vont chezl’ofli- 
«, 1 e l’état civil et de là chez le curé ; mais 
toutes les fonctions correspondantes , 
1 un tout se fait gratuitement, chez l’au- 
1 faut toujours payer. Dans les paroisses 

® tr< T nt P r 0 tesl »"s> nouvelle com- 
îs on toujours au désavantage du curé : 

s * 1 >.e, elles Sons r .i es n . le lonl(s ,^ lri . 
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bu^es. Faut-il s’étonner si les soc iétés bibli- 
que» et les frères moraves , et dans lcursécrits 
et dans leurs discours, nous jettent sans 
cesse a la tête cette comparaison et nous ac- 
cusent de vendre les choses saintes ? Ils ont 
grand tort sans doute; mais il n’en est pas 
jnoins vrai que, de tous leurs argumens, 
c’est J e plus concluant pour les populations 
ignorantes, et celui qui leur attire le plus d e 
partisans. Il est donc certain que le casuel 
o est plus possible h notre époque, et qu’il est 
impérieusement repoussé par nos idées et par 
nos moeurs. 

Qui nous délivrera de ce fléau. II serait 
aussi j uste que facile de le remplacer par une 
faible augmentation du traitement de l’État, 
et nos évêques peuvent aisément s entendre 
là-dossus avec le gouvernement. Quand on 
ne porterait qu’à mille francs le traitement, 
tout le clergé rural s’estimerait heureux de 
perdre à ce prix son casuel. Nous allons plus 
\o\u , et nous ne craignons pas de dire qu’il 
rendrait grâce encore h ses prélats, s’ils le 
délivraient du casuel, lors meme que son trai- 
tement ne serait point augmente : car, mal- 
gré l’abaissement profond où on 1 a plongé. 
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> Si limtnt de sa dignité lui reste { il sent 
B a plus besoin «le considération que 
g_^cïnl, cl que l’honneur est sa vie. 

il 'est pas moins urgent de porter lu ré- 
tr». e sue les éludes ecclésiastiques devenues 

* coup trop faibles pour les besoins actuels 
L ’ Jughse. Cotte seconde réforme est de lu 
s. linule importance. 

esl supériorité de ses connaissances et 
es lumières qui donna de tout temps au 
français cette haute influence que per- 
ne lui conteste , et dont le philoso- 
1 me lu, asi ridiculement fait un reproche. 

nça constamment son époque, et au 
” ****,**•’ . e| * ,a re,, aissance. Au grand 
, „ de Louis XIV et dans lu siècle suivant, 

“ '• des grundes en- 

- „»T ! , "' e,U, ° r dans toute, les 

* *3» connaissances humaines et lors- 

I xi tourmente révolu!.^ • * 

_ l’Üurope, il étonn 11 na, »« le dispersa 

's, , autant pa. t “rôf ‘ 

ô. ,«.e„5; e daZc. w“‘ “ e 8a doc - 

: a-jjie <1. so„ coutage e Z , C n ‘ 1Ue 

et.-»»' C'est doue I. ré. ü ^, <lu 

revolut lon seule qui 
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.«•»'«& t» le clergé dans su marche do progrès. 

L,o l’squ’a près dix ans d’une persécution 
sans exemple on voulut réunir les membres 
dispersés de ce grand corps, il lu» futimpos- 
sihle de remonter à sa hauteur ancienne »* et 
corn ment l’eût- il pu faire? il avait perdu tous 
ses rnojens de succès : ses écoles si célèbres 
ses professeurs si renommés , ses biens, ses 
livres mêmes et jusqu’à sa constitution v i- 
goui’euse, tout avait per» dans le grand 
flaufrnge. Le petit nombre de prêtre* échap- 
pés aux fureurs révolutionnaires, uses p ar 
l’âge on les lourmens, suOisoit à peiue pour 
les besoins du miuistère. L’enseignement 

clérical fut forcément interrompu; un 
tervallo de près do vingt ans sépara l'ouver- 
ture des nouveaux séminames de la destruc- 
tion des anciens; la chaîne des idées de pro- 
grès Lut donc nécessairement brisée, et les 
bonnes traditions se perdirent. 

Cependant tout avait marché ou avait 
ctangé autour du clergé. De nouvelles scien- 
ces avaient été inventées; celles plus ancien- 
nement connues avaient fait des progrès 
immenses ; les découvertes s’étaient multi- 
pliées h l'infini ; presque toutes les idées d’au- 
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oisaYiHrnt éprouvé une modification no* 
« - la marche tics esprits avait pris d’autres 
«étions , et ce qui jadis était applaudi était 
«:nu ridicule. 

-Égl isedontla destinée est de combattre 
ours, a vu ses ennemis anciens dispa- 
et de nouveaux non moins dangereux 
mxdre leur place. Les protestans, les jan- 
ïsteset les voltairiens ont fait leur temps; 
on ( clé remplacés par des sectes nouvelles 
SX 'attaquent plus la religion en détail, 
s dans son ensemble , et qui puisent tou- 
l<*«rs armes dans l’ordre d'idées actuelle- 
bts t en circulation et dans ies découvertes 
^>11 tes. 

besoins de l’Église n’étant plus les 
^xnes, 1 ense.gnement ecclésiastique, tel 

* aU,refoi8 » ne Peut plus suffire au- 

^4* hu, et | 0rs de Son rëtablissement 

1 dÛ ë P ro »ver de grandes modifications. 
1 !ZT nt j l n ’ Cn ful Pas ainsi. L’en- 

rep, ' i ‘ a “ “«me point 

te' l! °: X “" ,e °“ s ’ «vec le, mêmes 
=-'J: c tr l ‘ V, ' e3 - '« mélho- 

' IZ f™™' ni «mélio,. étions. De- 
» *o». >0 plupert de noe séminaire, son. 
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restés complètement stationnaires , ou n’ont 
fait faire à l’enseignement clérical q ue des 
pr ogrès insignifians, et les jeunes lévites 
(ju’on y forme ressemblent, en entrant dans 
le monde, à des hommes qui viendraient 
d’un outre siècle ou d’un pays étranger : ;j s 
sont également étonnés de l’inutilité des 
co un o issances qu’ils ont acquises, et de l'im- 
portance, de la nécessité même de celles 
qu’ils n’ont pas. La supériorité des autres 
Y>vofessions libérales les efface partout, et ;j s 
se trouvent bien au-dessous des gens du 
monde qui ont reçu de l’éducation. De là j a 
déconsidération et le mépris , et par une 
suite nécessaire, l’insuccès du ministère p as _ 
tora 1 - 

L’instruction, si utile, si indispensable au 
•clergé clans tous les temps, l’est bien plus - 
encore dans le nôtre. L’Église recommence 
en quelque sorte pour nous , et nous ne de- 
vons pas attendre de recevoir d’en haut, 
comme les apôtres, la science infuse; nous 
devons l’acquérir par le travail et l’étude : 
et puis , la science est le dieu de notr e e 'po- 
que; on n’obtient l’estime et l’influence que 
par elle. Il ne suffit donc plus aujourd’hui 

22 
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*-e un saint prêtre, un bon théologien à 
manière (lu siècle passé; si l’on est cl rail» 
aux connaissances de son siècle, si l’on 
jpas au moins une teinture des sciences 
ellement en honneur, on passe pour un 
*i'ant, et l’on devient pour l’Église un 
ruinent bien moins utile, 
aiscoinment opérer une réforme si im- 
itante et devenue si nécessaire? Quels 
t les moyens à prendre pour tirer le 
de l’ornière profonde où il est en- 
é 7 Ces moyens ne peuvent être ici que 
î dement indiqués; leur développement 
armerait un livre , et nous nous en râp- 
ons d «dleurs au choix et à la sagesse de 

prélats. 

est dans leur source qu’il faut attaquer 

V Teut '«• détruire prompte- 
art. t. est donc par le<i • , 

^rseedoi, commencer* <|UC 

-“V de “°f co " é *°° 

- - -- * 'êrxrrsr: : 
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l’on confiera ccs écoles si importantes à de 
jeune» lévites sans expérience et sans liabi, 
tucle <ic renseignement, elles 11e feront q We 
se traîner languissamment et resteront trop 
au _éessous de leur haute destination. 

C'est dans les grands séminaires que l a 
réforme est encore plus essentielle. Les jeu, 
nés lévites y viennent dans un âge plus mûr, 
plus jjvopre aux études sérieuses; ils peu- 
vent, pendant les cinq ans cju’ils y restent, 
açquérir des connaissances aussi vastes q lle 
variées 5 mais pour cela il est nécessaire q ue 
tous I e tirs momens, si précieux pour rjEgli se 
soient ménagés avec soin et utilement em- 
ployés , et que ce haut enseignement soit 
dégagé de toute inutilité , de tout ce qui 
pourrait en retarder la marche rapide. D e là, 
la nécessité de refondre les traités élémen- 
taires de théologie; d’en retrancher tout ce 
que le temps a rendu inutile ou suranné j 
d’y ajouter tout ce que les idées du jou r , la 
législation nouvelle et les progrès des scien- 
ces réclament impérieusement, et de l es ap- 
proprier uiusï aux besoins de lépoqn e . 

Le talent de la parole est sans contredit 
le premier de tous pour le minisu e tjg |’£- 
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, «le; c’est proprement le talent de l’apô- 
^ de l’envoyé de Dieu» Jamais le clergé 
■'était trouvé dans des circonstances qui 
-«^ndissent plus nécessaire. 11 doit donc pa- 

- wc-e étonnant, déplorable, honteux même 
i 1 ne soit pas cultivé dans les jeunes lévi- 

et que presque tous nos grands séminai~ 
soient privés de professeurs d’éloquence 

- *5 tienne. 

-■r o us avons, il est vrai, quelques unes 
<cïes écoles cléricales qui possèdent déjà 
chaires pour une partie des sciences 
.ourd’hui en honneur, et là du moins 
j| <3 u nés élèves du sanctuaire peuvent pui- 
ses connaissances devenues indispensa- 
^ ; mais pourquoi nos grands séminaires 
*ïrent-ils pas tous la même facilité? Les 
oin ! “ e SOnt ' ils pas les mêmes partout? 

S ° CCU ^ nt des ) cu **es clercs, espérance 
^‘~ ,S de ‘église, il ne faut 

», " " ' es P r ^ trc s qui portent le poids 

du i° ur * et dont l'éducation 

— e 11» ' n ,r,™ besoin d’étre sup- 

t «e»«- m “rulent du dési«- V 

sentent vive, ne, „ 1„ néZritT • T 
^ejuent aW, nmcnl de * 
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co«i~* a É 5 ement - Privés de ces deux grands se- 
cours , OU ils finissent par se dégoûter de l'é- 
tude , ou, en s’y livrant, ils éparpillent leurs 
efïorts sur trop d’objets h la fois, ou sur des 
questions trop peu importantes , et leurs ta- 
lens , qui pourraient être si utiles h l’Égfi Se> 
demeurent enfouis. 

Qtx’il serait avantageux au clergé et à l*Jg_ 
glise de régulariser et d'encourager des ef- 
forts si louables! Il nous pax*aît qu’on le peut 

facilement. 

Pour diriger et régulariser les e'tudes des 
prêtres dans le saint ministère , quel i m _ 
mensc parti ne tirerait-on pas des confé- 
rences ecclésiastiques en les réformant sur le 
plan d'éducation que nous avons indiqué 
pour* les séminaires! Est-il donc impossible 
de trouver dans chaque diocèse un homme 
capable de dresser un programme dans ce 
sens 9 de proposer des questions appropriées 
aux besoins actuels du clergé, de corriger 
tout le travail , de résoudre les difficultés qui 
pourraient s’élever et de donner ensuite un 
résumé général? Ces conférences aij ls i diri- 
gées ne pourraient manquer d exciter une 
émulation générale pour 1 étude, et feraient 
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r«picl«, nenl monter le clergé paro.s 9 ml aU 
de Sr« d’i nstruel.on qui lui est s. necessaire, 
et marne ru niveau de toutes les conna.s- 
sauces du jour qui peuvent lui être utiles. 

Ma «s j^ourcela il faut de l’encouragement, 
et le clergé pastoral en manque absolument. 
Peu d ’Jhi ommes se livrent à des études se- 
l'ieuses pour le seul plaisir de devenir sa- 
vnns. I»*-esque tous ont besoin d’être stimu- 
les par des motifs puissans et actuels. S ils 
lï’ont point de motifs, ou s’ils n’en ont que 
de très «éloignés, ils s’endorment dans l’in- 
dolen c e et la paresse, si naturelles h 1 homme. 

1 * 1 o compris partout. De là tant d encou- 

1 J Scmer»s donnés aux sciences et aux lettres 
lepnis 1 plus tendre enfance jusqu’à l’âge le 
uv^ncé; de là les prix et les couronnes 
1 r " 1 dé ru î epues, les honneurs et les pensions 
ccorclées aux savons, les examens publics, 

' ^ t ! ® 1 i x^es mises au concours, les places don- 

un jury. Tous les autres états sont 
^ *--*■ * r ”**gés : le militaire a devant lui l’avan- 

" * T * r ' fc t et la décoration ; l’avocat, une clien- 

*-* * l’honore ; le médecin , une rêputa- 
* * ' * r»cqiifrii‘, qui lui amène des malades; 

cîant, uue fortune h faire. Tous sont 
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animés par le désir d’établir une famille, de 
se fai*’® une position, de s’avancer dans I e 
mon de. Le prêtre seul est, parmi nous, privé 
de ( on t encouragement. Qu’il pâlisse sur | Cs 
livres ou qu’il n’en ouvre aucun , sa position 
reste la même. Il doit donc absolument man- 
quer d’émulation. 

Qu’il serait aisé cependant de lui en don- 
ner et de provoquer son ardeur pour l'étude* 
\\ existe pour lui des titres lionon/iq Ues 
Aont on pourrait tirer de très grands avan- 
tage» si , au lieu d’être conférés par l’arbi- 
traire à la faveur et au servilisme, si, ai| 
lieu d’être le partage exclusif d’un c6rp s de 
privilégiés (i), ces titres devenaient acces- 

(1) Les grands vicariats et les canonicats d’honneur 
sont donnés dans presque toute la France à des personnes 
élrangôres au diocèse ou à des classes particulières , et dès 
lors ees titres honorifiques doivent perdre tout leur prix 
comme toute leur utilité. 

Nous connaissons un diocèse où 11 n’y a d’am res c ha- 
no\oes honoraires que les curés de canton ; mai s auss j ji s 
le sont en niasse, pas un excepté. Ils le méritent t ous , sans 
doute ; mais il nous semble que c’est un peu avilir celte 
distinction honorifique de ne la donner qu’à la position, 
et qu’on peut légitimement reprocher à ses distributeurs 
«le chercher à gagner des devouemens bien plus qu’à re- 
connaître le mérite et à récompenser la vertu. Aussi cette 
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sïbles tous; si, par le concours, ils étaient 

la > éc 0ni p ense d e l’étude et des talens, quel 
Pi ix r» *stoc£uerraient-ils pas ? quels efforts ne 
fera ieij t — | , s pas faire? quelle noble ardeur 
11 ,Jl *»ei'aient-ils pas dans tout le clergé 
diocésain ? 

^fais j^ourquoi prendre des demi-mesures 
quand les besoins sont si grands et si impé- 
rieux? -Pourquoi ne pas étendre le concours 
a loixtes les places ecclésiastiques, comme le 

veut le croncile de Trente dans sa vingl-qua- 

frième session, chapitre 18 de la réforma— 
* ,on ^ Le saint concile exige que des exami- 
nateurs soient nommés dans chaque diocèse 
pou*- du mérite et de la capacité des 

prêtres par un concours public, et que les 
bénéfices ne soient conférés qu’à ceux que ce 
jvmw-y jugés les plus instruits. Qui pour- 

,ai e pas admirer la profonde sagesse et ne 

rec o tx naître la grande utilité de cette loi ï 
a e f le la carrière était ouverte à tous les 


Co 

e** 


"** clans; une noble émulation les tenait 

-* 1 1 » il e et les préparait d’avance. Tous 



1 c *• * ° a , jadis si honorable, est-elle tombée dans un 
* ~ * • i t «ï-omplct, et d’après la manière dont elle est dis- 
n’en pouvait pas être autrement. 
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n’arrï vaient pas au but désire ; mais tous fai. 
saicot les derniers efforts pour l'atteindre: 
omn&s? contendunt. C’était un travail, un com- 
bat continuel. Ceux même qui étaient vain- 
cus s g fortifiaient par leurs défaites, et re- 
doublnient d’ardeur pour les répare r * C’est 
ainsi cjue l’espérance ou la crainte, l'hon- 
neur ou la honte faisaient pénétrer rapid e _ 
meut l’instruction dans tous les membres du 
clergo- 

Kous avons pour garant de ce fait un té- 
moin qui ne trompe jamais : c’est l’expé- 
rience» Tous les pays où ce sage réglerneut 
de Trente a été mis en exécution ont tou- 
jours possédé un clergé aussi instruit que 
régulier , et les prêtres des diocèses français 
des provinces conquises , où existait Je con- 
cours , se sont toujours distingués par leur 
régulai'! té et par la profondeur et la variété 
de leurs connaissances. 

Pourquoi les mêmes causes ne produi- 
raient-elles pas, parmi nous, les memes ef- 
fets? damais les circonstances ne furent plus 
favorables à l’exécution de la loi qui prescrit 
le concours. 11 n’existe plus ni exemptions, 
ni patronage, ni résignation , mi privilèges 
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aniere cie les tumv.v*. 
donc qui pourrait retarder en- 
tion d’une loi de l’Église si ra- 


ja mais refusé), toutes les places sont à Ja 
nomination de l’évêque, et il est maître ab- 
solu do manière de les conférer. 

Qu’est-ce 
core l’éxecution 
donnelle et si utile? Craindrait -on le scan- 

diile qui pourrait résulter des examens pu- 

blics et des disputes qui en sont presque 
(oujours i inséparables ? Mais il serait facile de 
choisir po ur champ-clos de ces combats théo- 
^°8*^ues ou scientifiques les séminaires dio- 
cesains , où les ecclésiastiques seraient seuls 
■itl iixîs et où lout se passerait ainsi en famille. 

JT’I^ lnendei’nit-on de donner trop à la 
5 ^ o t pas assez à la vertu ? Mais qui em- 

o faire entrer dans les examens cette 
1 Ga - i è ce en ligne de compte, d’investir le 
] ury du droit de juger de l’üne et 
*-l~e, et d’établir sur cela des régie— 
* u’il ne serait jamais permis d’en- 

«-'O ? 

^ c c 1rs précautions que h» prudence et 
l^ossc de nos dignes prélats ne manque- 
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raient pns de prendre, quels avantages ne 
retï irerait-on pas d'une telle mesure ? En peu 
d’an nées le moral du clergé paroissial, sur- 
tout d ans les campagnes , serait remonté* 
l’ardeur pour l’étude animerai t tous sesmern- 
bres 5 il sentirait redoubler son amour, déjà 
si vif? pour la vertu , et il suppléerait ainsi 
aux défauts de l’éducation cpx’il a reçue. 

.No ns nous sentons sou logés en exprimais 
ces voeux, et notre cœur se cli late h In vue de 
Vavenir qui attend le clergé français. Pour- 
quoi nous refuserions-nous à l'espérance ? 
Ah! cju’elle nous entraîne, nti contraire, 
tant Cfii’elie aura de force! 

Oui , nos vœux seront exaucés. Nous en 
lirons polir garans l’amour brillant pour la 
religion, l’attachement sincère pour le clergé 
dioccsnin, le zèle éclairé, le désintéresse- 
ment personnel de nos dignes et saints évê- 
ques. 1 1s fermeront nos plaies ; i ls guériront 
nos mnxix. Puisqu’ils le peuvent, qui oserait 
en douter? A leur voix réparatrice, jointe à 
la grande voix de leur chef, la législation ty- 
rannique qui nous opprimait disp ;in ,îtra 
promptement ; les saintes institutions ( | c l'E- 
glise, qui n voient fait h* force et la g| 0 irc «le 
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urs # reviendront pour faire 
otre gloire , et le clergé fran- 
>ar elles, sortira de son abais- 
ra ses ruines et remontera a 

rra remplir sa noble, sa su- 
; il renouvellera ces prodiges 
le distinguèrent toujours; il 
:stes de l’impiété ; il l’empê- 
s de désoler plus long-temps 
s ; il y conservera la religion 
al, ces deux grandes sources 
; et du bonheur des peuples. 

1 honoré et respecté , les sujets 
it en foule; il pourra se recru- 
îs les classes les plus élevées, 
es places selon la nature des 
orlauce du mérite. On le verra 
'e sa supériorité dans tous les 
;r dans les lettres et les scien- 
ans le dévouement et les ver- 
archer de front toutes les par- 
nense ministère, 
ne sera pas même bornée à 
elle se répandra au dehors, 
fait toujours dans les grandes 
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occasions. On l’a remarqué dans toutes les 
parties du monde : nous sommes à une e'po- 
que de transition. Tout marche vers une res- 
tauration humanitaire. Un mouvement gé- 
néral et secret pousse le genre humain vers 
l'unité religieuse : les peuples infidèles de- 
mandent des croyances plus certaines; les 
sectes penchent vers le catholicisme, le grand 
centre d’unité; les incrédules eux-mêmes 
reviennent à Dieu et à sa providence. 

Dans des circonstances si graves , l’Église 
gallicane, si renommée dans tous les siècles 
par sa science profonde et son ardent prosé- 
lyt isme , toujours placée à la tête des grandes 
entreprises qui regardent la gloire et le salut 
des peuples , occupera sa place accoutumée 
et ne manquera pas à sa glorieuse destinée. 

Jamais elle ne fut représentée par un 
clergé plus digne, par des prélats plus in- 
struits, plus zélés, plus véritablement évê- 
ques , et par des prêtres mieux appelés, plus 
animés de l’esprit sacerdotal et plus parfaite- 
ment dévoués. 

I-éespèce d’éclipse momentanée qu’elle a 
subie n’a été produite que par la perte de la 
constitution qui faisait sa gloire; en la rC “ 
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:rrer ses rangs, réunir 
ntrer de nouveau son 
sera encore , comme 
lus belle portion de 
nous pourrons nous 
honneur éternel du 
'elle est belle cette 
,ne de science et de 
est belle dans son 
catholique! » 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


CONVENTION 

entre le gouvernement français et sa sainteté 

PIE VII, OU CONCORDAT DE 1801. 


"Læ Gouvernement tle la République française re- 
connaît que la religion catholique , apostolique et ro- 
maine, est la religion de la grande majorité des citoyens 
français. 

Sa Sainteté reconnaît également que cette même 
religion a retiré et attend encore en ce moment le pl us 
grand bien et le plus grand éclat de l’établissement 
du culte catholique en France, et de la profession 
particulière qu’en font les Consuls de la République. 

En conséquence , d’après cette reconnaissance mu- 
tuelle , tant pour le bien de la religion que pour le 
maintien de la tranquillité intérieure , ils sont con- 
venus de ce qui suit : 

23 
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Art. i . La religion catholique , apostolique et ro- 
maine sera librement exercée en France : son culte 
sera public, en se conformant aux réglemens de police 
que Je Groxivernement jugera nécessaires pour la tran- 
quillité publique. 

2. Il sera fait par le Saint-Siège , de concert avec le 
Gouvernement, une nouvelle circonscription des dio- 
cèses français. 

5. Sa Sainteté déclarera aux titulaires des évêchés 
français qu'elle attend d’eux avec une ferme confiance, 
pour le I>ien de la paix et de l’unité, toute espèce de 
sacrifices, même celui de leurs sièges. 

D’ajpx'ès cette exhortation, s’ils se refu saie ut à ce sa- 
crifice commandé par le bien de l’Église (refus néan- 
moins auquel Sa Sainteté ne s’attend pas), il sera 
pourvut , par de nouveaux titulaires, au gouvernement 
des érêchés de la circonscription nouvelle de la ma- 
nière suivante : 

4 . L#c premier Consul de la République nommera, 
dans les trois mois qui suivront la publication de la 
bulle de Sa Sainteté , aux archevêchés et évêchés de 
la circonscription nouvelle. Sa Sainteté conférera l’in- 
stitution canonique suivant les formes établies par 
rapport à I ® 1 ran< e a vant le changement de gouver- 
nement. 

5. Les nominations aux évêchés qqi vaqueront 
dans la suite seront également faites par le premier 
Consul, et ^institution canonique sera donnée par le 
Saint-Siège , conformité de l’article précédent. 

6. Les évêques, avant d’entrer en fonctions, prête- 
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jo n t directement, entre les mains du premier Consul 
le serment de fidélité qui était en usage avant le chan- 
ge ment de gouvernement, exprimé dans les termes sui- 
>ans : 

« Je jure et promets à Dieu, sur les saints évangiles, 

« de garder obéissance et fidélité au Gouvernement 
u établi par la Constitution de la République française. 

« Je promets aussi de n’avoir aucune intelligence , de 
a n’assister h aucun conseil , de n’entre tenir aucune 
a ligue, soit au dedans , soit au dehors , qui soit con- 
« traire à la tranquillité publique; et si, dans mon dio- 
» cèse ou ailleurs , j'apprends qu’il se trame quelque 
b chose au préjudice de l’État, je le ferai savoir au 
« Gouvernement. » 

7- I_.es ecclésiastiques du second ordre prêteront le 
même serment entre les mains des autorités civiles dé- 
signées par le Gouvernement. 

8 . La formule de prière suivante sera récitée à la 
fin de l’office divin , dans toutes les églises catholiques 
de France s Domine , solvant /ûc Rempubhcani ; 
Domine t salvos fac Consules. 

9. Les évêques feront une nouvelle circonscription 
des paroisses de leurs diocèses qui n’aura d’effet que 
d’après le consentement du Gouvernement. 

10. Les évêques nommeront aux cures. 

Leur choix ne pourra tomber que sur des personnes 
agréées par le Gouvernement. 

>x. Les évêques pourront avoir un chapitse dan 

leur cathédi-ale et un séminaire pour leur diocèse, sans 

que le Gouvernement s’oblige à les doter» 
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12. Toutes les églises métropolitaines, cathédrales, 
paroissiales et autres non aliénées, nécessaires au culte, 
seront remises à la disposition des évêques. 

13. Sa Sainteté, pour le bien de la paix et l’heu- 
reux rétablissement de la religion catholique, déclare 
que ni elle, ni ses successeurs, ne troubleront en au- 
cune manière les acquéreurs des biens ecclésiastiques 
aliénés , et qu’en conséquence , la propriété de ces 
mêmes biens , les droits et revenus y attachés demeu- 
reront in commutables entre leurs mains ou celles de 
leurs ayant— cause. 

14. Ue Gouvernement assurera un traitement con- 
venable aux évêques et aux curés dont les diocèses et 
les pax-oisses seront compris dans la circonscription 
nouvel le- 

15 X-e Gouvernement prendra également des me- 
sures pour que les catholiques français puissent, s’ils 
le veulent: , faire en faveur des églises, des fondations. 

16. Sa Sainteté reconnaît dans le premier Consul 
de la R.«5publiq ue française les mêmes droits et préro- 
gatives dont jouissait près d’elle l’ancien Gouverne- 
ment. 

17. Il est convenu entre les parties contractantes 
que dans le cas où quelqu'un des successeurs du pre- 
mier Consul actuel ne serait pas catholique, les droits 
et prérogatives mentionnés dans l’article ci-dessus, 
et la nomination au* évêchés, seront réglés, par rap- 
port à lui, par “ De nouveUe convention. 

Les ratifications seront échangées à Paris dans l’es- 
pace de quarante jours. 
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Fait à Paris, le 26 messidor an IX. 

Signé Joseph Bonaparte (L. S .). Hercules , cardi- 
nalis Gonsaivi (L. S.). Cretet(L. S.). Joseph, archiep. 
Corinthi (L. S.). Beriher (L. S.). F. Carolus Caspeli 
(L. S.). 


ARTICLES ORGANIQUES 
JDe la convention du 26 messidor an IX. 


TITRE PREMIER. 

Die régime de l’Église catholique dans ses rapports 
généraux avec les droits et la police de l’État. 

Art. 1 . Aucune bulle , bref, restrict, décret , man- 
dat , provision , signature servant de provision , ni 
autres expéditions de la cour de Rome, même ne con- 
cernant que les particuliers, ne pourront être reçues, 
publiées , imprimées, ni autrement mises à exécution 
sans l’autorisation du Gouvernement. 

2. Aucun individu se disant nonce , légat , vicaire 
ou commissaire apostolique, ou se prévalant de toute 
autre dénomination, ne pourra, sans la même autori 
sation , exercer sur le sol français ni ailleurs, aucune 
fonction relative aux affaires de l’Église gallicane. ^ 

3- Les décrets des synodes étrangers, même ceux 
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conciles généraux, ne pourront être publiés en France 
avant que le Gouvernement en ait examiné la forme, 
leur conformité avec les lois, droits et franchises de la 
République française, et tout ce qui, dans leur publi- 
cation , pourrait altérer ou intéresser la tranquillité 
publique. 

.4.. Aucun concile national ou métropolitain, au- 
cun synode diocésain , aucune assemblée délibérante, 
n ' aU ra lieu sans la permission expresse du Gouyerne- 
nient. 

5 . Toutes les fonctions ecclésiastiques seront gra- 
tuites , sauf les oblations qui seraient autorisées et 
fixées par les réglemens. 

G. Il y au ra recours au Conseil d’État dans tous les 
cas d’abus de la part des supérieurs et autres personnes 

ecclésiastiques. 

Res cas d’abus sont : l’usurpation ou l’excès de pou- 
vo ir, la contravention aux lois et réglemens de la Ré- 
publique, l’infraction des règles consacrées par les 
canons reçus en France, l’attentat aux libertés, fran- 
chises et coutumes de l’Église gallicane, et toute en- 
treprise ou tout procédé qui, dans l’exercice du culte, 
peut compromettre l’honneur des citoyens, troubler 
arbitrairement leur conscience, dégénérer contre eux 
en oppression, ou en injure, ou en scandale public. 

7 . Il y aura pareillement recours au Conseil d’État, 
s’il est porté atteinte à 1 exercice public du culte et 4 
la liberté que les lois et réglemens garantissent 4 ses 
ministres. 

8. Le recours compétera à toute personne inté- 
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i-essée. A défaut de plainte particulière , il sera exercé 
d'office par les préfets. 

Le fonctionnaire public , l’ecclésiasticjue ou la per- 
sonne qui voudra exercer ce recours , adressera un 
mémoire détaillé et signé au conseiller d’État chargé 
de toutes les affaires concernant les cultes, lequel sera 
tenu de prendre, dans le plus court délai , tous les 
renseignement convenables; et, sur aon rapport, l’af- 
faire sera suivie et définitivement terminée dans la 
forme administrative , ou renvoyée , selon l'exigence 
des cas , aux autorités compétentes. 

TITRE DEUXIÈME. 

Des Ministres . 

SECTtOtT PREMIERE. 

Dispositions générales. 

9. Le culte catholique sera exercé sous la direction 
des archevêques et évêques dans leurs diocèses, et sous 
celle des curés dans leurs paroisses. 

10. Tout privilège portant exemption ou attribu- 
tion de la juridiction épiscopale est aboli. 

11. Les archevêques et évêques pourront , avec 
l’autorisation du Gouvernement, établir dans leurs 
diocèses des chapitres cathédraux et des séminaires. 
Tous autres établissement ecclésiastiques sont sup 
primés. 

■ a. Il sera libre aux archevêques et évêq««* ** * 
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jouter à leur nom le titre de Citoyen ou celui de 
JtÆonsieur. Toutes autres qualifications sont inter- 
dites. 

SECTION U. 

Des Archevêques ou Métropolitains. 

i 3. Les archevêques consacreront et installeront 
leurs suffragans. En cas d’empêchement ou de refus 
de leur paît, ils seront suppléés par le plus ancien 
évêque de l’arrondissement métropolitain. 

x 4- II* veilleront au maintien de la foi et de la dis- 
cipline dans les diocèses dépendant de leur métropole. 

i 5. Ils connaîtront des réclamations et des plaintes 
portées contre la conduite et les décisions des évêques 
suflfragans. 


SECTION III. 

ï>es Évêques, des Vicaires-généraux et des Séminaires. 

i 6. On ne pourra être nommé évêque avant l'âge 
de trente ans, et si on n’est originaire Français. 

i 7 . Avant l’expédition de l’arrêté de nomination, 
celui ou ceux qui seront proposés seront tenus de rap- 
porter une attestation de bonne vie et mœurs, expédiée 
par l’évêque dans le diocèse duquel ils auront exercé 
les fonctions du ministère ecclésiastique; et ils seront 
examinés sur leur doctrine par un évêque et deux 
prêtres qui seront commis par le premier Consul, les- 
quels adresseront le résultat de leur examen au con- 
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seiller d’ÏUat chargé de toutes les affaires concernant 
les cultes. 

18. Le prêtre nommé par le premier Consul fer» 
les diligences pour rapporter l’institution du Pape. 

Il ne pourra exercer aucune fonction avant que la 
bulle portant son institution ait reçu l’attache du 
Gouvernement, et qu’il ait prêté en personne le ser- 
ment prescrit par la convention passée entre le Gou- 
vernement français et le Saint-Siège. 

Ce serment sera prêté au premier Consul ; il en sera 
dressé procès-verbal par le secrétaire d’État. 

19. Les évêques nommeront et institueront les cu- 
rés. Néanmoins ils ne manifesteront leur nomination, 
et ils ne donneront l’institution canonique, qu’après 
que cette nomination aura été agréée par le premier 
Consul. 

20. lis seront tenus de résider dans leurs diocèses j 
ils ne pourront en sortir qu’avec la permission du pre- 
mier Consul. 

2 1 . Chaque évêque pourra nommer deux vicaires- 
généraux , et chaque archevêque pourra en nommer 
trois ; ils les choisiront parmi les prêtres ayant les qua- 
lités requises pour être évêques. 

22. Us visiteront annuellement et en personne une 
partie de leur diocèse, et, dans l’espace de cinq ans, le 
diocèse entier. 

En cas d’empêchement légitime, la visite sera faite 
par un vicaire général. 

25 . Les évêques seront chargés de l’organisatiou de 
leurs séminaires, et les réglemens de cette 01 ganisation 




862 

seront soumis à l’approbation du premier Consul, 
24. Ceux qui seront choisis pour l’enseignement 
dans les séminaires souscriront la déclaration faite par 
le clergé de Franco en 168a , et publiée par Un édit 
de la meme année : ils se soumettront à y enseigner la 
doctrine qui y est contenue, et les évêques adresseront 
une expédition en forme de cette soumission au con- 
seiller d’Ètat chargé de toutes les affaires concernant 
les cultes. 

2.5. Les évêques enverront toutes les années à ce 
conseiller d’État, le nom des personnes qui étudieront 
clans les séminaires et qui se destineront à l’état ecclé- 
siastique. 

a 6. Us ne pourront ordonner aucun ecclésiastique, 
s’il ne justifie d’une propriété produisant au moins un 
j-evenu annuel de trois cents francs , s’il n’a atteint 
l'âge de vingt-cinq ans, et s’il ne réunit les qualités 
r cquis«s par les canons reçus en France, 

L.es évêques ne feront aucune ordination avant que 
le nombre des personnes à ordonner ait été soumis au 
Gouvernement et par lui agréé. 


SECTIOff IV. 

Des Curés. 

27. Les curés ne pourront entrer en fonctions qu’a- 
près avoir prêté, entre les mains du préfet, le serment 
prescrit par la convention passée entre le Gouverne- 
ment et le Saint-Siège. 11 sera dressé procès-verbal de 
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celte prestation, par lo secrétaire général de la préfec- 
ture, et copie collationnée leur en sera délivrée. 

28 . Us seront mil en possession par le curé ou J e 
prêtre que l’évêque désignera. 

ag. Ils seront tenus de résider dans leurs paroisses. 

30. Les curés seront immédiatement soumis aux 
évêques dans l’exercice de leurs fonctions. 

31. Les vicaires et desservans exerceront leur mi- 
nistère sous la surveillance et la direction des curés. 

Ils seront approuvés par l’évêque et révocables par 
lui. 

5a. A. uc un étranger ne pourra être employé dans 
les fonctions du ministère ecclésiastique sans la per- 
mission du Gouvernement. 

33. Toute fonction est interdite à tout eodésias- 
tique , même français, qui n’appartient à aucun dio- 
cèse. 

54 . TJn prêtre ne' pourra quitter son diocèse pour 
aller desservir dans un autre sans la permission de son 
évêque. 


SECTION V. 

Des Chapitres cathédraux et du gouvernement des Diocèses 
pendant la vacance du Sicge. 


35. Les archevêques et évêques qui voudront user 
de la faculté qui leur est donnée d établir - des « lia 
pitres ne pourront le faire sans avoir rappor lé 1 auto 
risation du Gouvernement , tant pour 1 établissement 




«64 


lui-même que pour le nombre et le choix des ecclé- 
siastiques destinés à les former. 

36. Pendant la vacance des sièges, il sera pourvu 
par le métropolitain, et, à son défaut, par le plus an- 
cien des évêques suffragans, au gouvernement des dio- 
cèses. 

Les vicaires-généraux de ces diocèses continueront 
leurs fonctions , même après la mort de l’évêque, jus— 
qu’à son remplacement. 

3 y. Les métropolitains, les chapitres cathédraux, 
seront tenus, sans délai, de donner avis au Gourer- 
nement de la vacance des sièges, et des mesures qui 
auront été prises pour le gouvernement des diocèses 

vacans. 

38. Les vicaires-généraux qui gouverneront pen- 
dant la vacance, ainsi que les métropolitains ou capi- 
tulaires, ne se permettront aucune innovation dans les 
rasages et coutumes des diocèses. 

TITRE TROISIÈME. 

Du culte. 

3g. Il n’y aura qu’une liturgie et un catéchisme 
pour toutes les églises catholiques de France. 

4.0. Aucun curé ne pourra ordonner des prières pu- 
blique extraordinaires dans sa paroisse sans la per- 
mission spéciale de l’évêque. 

4i. Aucune fête, à l’exception du dimanche, ne 
pourra etre établie sans la permission du Gouverne- 
ment. 
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4a. Les ecclésiastiques useront, dans les cérémonies 
religieuses , des babils et ornemens convenables à leu*' 
titre : ils ne pourront, dans aucun cas, ni sous aucun 
prétexte, prendre la couleur et les marques distinctires 
réservées aux évêques. 

43. Tous les ecclésiastiques seront habillés à la fran- 
çaise et en noir. 

Les évêques pourront joindre à ce costume la croix 
pastorale et les bas violets. 

44 * Les chapelles domestiques , les oratoires parti- 
culiers ne pourront être établis sans une permission 
expresse du Gouvernement, accordée sur la demande 
de l’évêque. 

43. .A. vienne cérémonie religieuse n’aura lieu hors 
des édifices consacrés au culte catholique, dans les 
villes où il y a des temples destinés à différens cultes. 

46. Le même temple ne pourra être consacré qu’à 
un même culte. 

47 • Il y aura, dans les cathédrales et paroisses, une 
place distinguée pour les individus catholiques qui 
remplissent les autorités civiles et militaires. 

48. L’évêque se concertera avec le préfet pour ré- 
gler la manière d’appeler les fidèles au service divin 
par le son des cloches. On ne pourra les sonner poux* 
toute autre cause sansla permission de la police locale.- 
4o* Lorsque le Gouvernement ordonnera îles 
prières publiques , les évêques se concerteront avec 
le préfet et le commandant militaire du lieu, pour 
le jour , l’heure et le mode d’exécution de ces ordon- 
nances. 
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50, radications solennelles appelées sermons, 

et celles n nues sous celui de stations de l’avent et du 

carême, m » «ü seront faites que par des prêtres qui en au* 
ront oble- m « slm. une autorisation spéciale de l’évêquc. 

51. Les «3 u rés, aux prônes des messes paroissiales, 
prieront «s Ml JEeront prier pour la prospérité de la Répu- 
blique fr- »r» ^:aise et pour les Ck>nsuls. 

5a. ILæ-s- ne se permettront dans leurs instructions 
aucune 3L mr^m. «= «alpation directe ou indirecte , soit contre 
les perso soit contre les autres cultes autorisés 

dans l'É tK- a *- — 

53. Il** jr=*e feront au prône aucune publication 
étrangères sSm. l’exercice du culte, si ce n’est celles qui 
seront o*r«— M. «tonnées par le Gouvernement. 

54. Ils vae donneront la bénédiction nuptiale qu'à 
ceux qui B «~*-*tifi eron t * en bonne et due forme , avoir 
contracté maoariage devant l’officier civil. 

55 . Les «registres tenus par les ministres du culte 

n’étant esX- pouvant être relatifs qu’à l’administra- 

tion de# * » c;reBeils i ne pourront y dans aucun cas, 
suppléer” registres ordonnés par la loi pour con- 

stater l’état «ivil des Français. 

56. T~» a. » * ** * ous i es actes ecclésiastiques et religieux, 
°n sera *—* ^ se serv * r du calendrier d’équinoxe 

établi jpa.* - 1°** de la République j on désignera les 

jours pa SL" - ^ noins qu ils avaient dans le calendrier 
iJ ts sol st» ^ S ‘ 

i 7 . I_-er *-«pos des fonctionnaires publics sera fixé au 
biuaijcr i*- ~~ 
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TITRE QUATRIÈME. 

De la circonscription îles Archevêché.* , des Évêchés 
et des Paroisses, îles édifices destinés cm culte et 
ilu traitement des Ministres. 

SECTION PREMIERE. 

De la circonscription des Évêchés et des Archevêchés. 

58. Il y aura en France dix archevêchés ou métro- 
poles, et cinquante évêchés. 

5g. L.a circonscription des métropoles et des dio- 
cèses sera laite conformément au tableau ci-joint. 

SECTION II. 

De la circonscription des Paroisses. 

lio. Il y aura au moins une paroisse dans chaque 
justice de paix. 

Il sera en outre établi autant de succursales que le 
besoiu pourra l’exiger. 

61 . Chaque évêque, de concert avec le préfet , ré- 
glera le nombre et l'étendue de ces succursales. Les 
plans arretés seront soumis au Gouvernement , et ne 
pourront être mis A exécution sans sou autorisation. 

lia. Aucune partie du territoire français ne pourra 
être érigée en cure ou en succursale sans 1 autorisation 
expresse du Gouvernement. 

(55. Les prêtres desservant les succursales sont 
nommés par les évêques. 
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SECTION III. > 

Du traitement des Ministres. 

64 - Le t. raitement des archevêques sera de i 5 ,ooo f. 

65 . Les xc-aitement des évêques sera de 1 0,000 f. 

66 . Lcsr «3 «rés seront distribués en deux classes. 

Le tra m t «sament des curés de la première classe sera 

porté à ■ 9 i»oo francs, celui des curés de la seconde 

classe à m. 9 «>oo francs. 

67. ^pensions dont ils jouissent, en exécution 

des lois dH l’Assemblée Constituante, seront précomp- 

tées sur JL«zs mjaix- traitement. 

Les c»xt» généraux des grandes communes pour- 

ront, su*c~ JL «et xxxs biens ruraux ou sur leurs octrois, leur 
accorder mtmg augmentation de traitement, si les cir- 

constance e-is» 1 exigent. 

68 . Les -vicaires et desservans seront choisis parmi 
les eccïdsx s niques pensionnés en exécution des lois de 
l’Asseinfc»l.«^^ Constituante. 

Le moxx -tant de ces pensions et le produit des obla- 
tions foxc-jeNT»^ 4 ' 001 leur traitement. 

69. I— évêques 1 édigeront les projets de régleraens 

relatifs s»- x oblat,ons que les ministres du culte sont 
autorisé ^ 1 ocevoir pour 1 administration des sacre- 
«nens. ï >1 ’°] ets de ré glemens rédigés par les évêques 

ne pot** - *- * ;> * 1 publiés, ni autrement mis à exécu- 
tion q« , ^I >,ès avoir été approuvés par le Gouverne- 
ment. 

70. r JLT' ^ 44 ^ êsiastique pensionnaire de l’État sera 
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privé de sa pension , s’il refuse, sans cause légitime 
les fonctions qui pourront lui être confiées. 

7 i • Les conseils généraux de départemens sont au- 
torisés à procurer aux archevêques et évêques un lo- 
gement convenable. 

72. Les presbytèrfes et les jardins attenans non 
aliénés seront rendus aux curés et aux desservans 
des succursales. A. défaut de ces presbytères , les con- 
seils généraux des communes sont autorisés à leur 
procurer un logement et un jardin . 

75. Les fondations qui ont pour objet l’entretien 
des ministres et l’exercice du culte ne pourront con- 
sister qu’en rentes constituées sur l’État ; elles seront 
acceptées par l’évêque diocésain, et ne pourront être 
exécutées qu’avec l’autorisation du Gouvernement. 

74* Les immeubles autres que les édifices destinés 
au logement, et les jardins attenans, ne pourront être 
affectés à des titres ecclésiastiques , ni possédés par 
les ministres du culte à raison de leurs fonctions. 

SECTIO!» IV. 

Des édifices destinés au Culte. 

75. Les édifices anciennement destinés au culte ca- 
tholique, actuellement dans les mains de la nation, à 
raison d’un édifice par cure et par succursale, seront 
mis à la disposition des évêques , par arrêtés du pré- 
fet du département. 

Une expédition de ces arrêtés sera adressée au con- 

24 
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seiller -«;**% chargé de toutes les affaires concernant 

les cultes. 

76. Il ««««•«'a» établi des fabriques pour veiller à l’en- 
tretien et. à la conservation des temples , à l’adminii- 
tration do- -i- sa u mîmes. 

77. bsa. arm «s les paroisses où il n’y aura point d’édifice 
disponible» pour le culte, l’dvêque se concertera avec 
le préfet p>o«ar la désignation d’un édifice convenable. 
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CONVENTION 


ÏKTHE I-K SOUVERAIN PONTIFE PIE VII ET SA MAJESTÉ 
1,0 U I S XVIII, ROI DE FRANCE ET DE IïAVAKRE, Ou 
CO Pi COB DAT DE 1817. 


Au nom de la très sainte et indivisible Trinité. 

Sa Sainteté le souverain pontife Pie VII , et Sa Ma-* 
jeslé très chrétienne, animés du plus vif désir que les 
maux , qui , depuis tant d’années , affligent 1 Église , 
cessent entièrement en France , et que la religion re- 
couvre dans ce royaume son ancien éclat , puisqu’en— 
fin l’heureux retour du petit-fils de saint Louis sur le 
trône de ses aïeux permet que le régime ecclésiasti- 
que y soit plus convenablement réglé , ont en consé- 
quence résolu de faire une Convention solennelle, se 
réservant de pourvoir ensuite plus amplement et d un 
commun accord aux intérêts de la religion catholique. 

En conséquence , Sa Sainteté le souverain pontife 
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Pie \ If , s». nommé pour son plénipotentiaire , son 

éminence :mr*c'».onseigneur Hercule Consalvi , cardinal de 
la sainte 1 ^2 ^ 1 i.sc romaine , diacre de Sainte-Agathe ad 
Suburrarsr-x. . son secrétaire d’État. 

Et sa nr> sa J «sté le roi de France et de Navarre , son 
excellences *raaonsieur Pierre — Louis - Jean - Casimir , 
comte de Ü 3 lacas, marquis d’Aulps et desRolands, 
pair deFxr-asance, grand-maître de la garde-robe , son 
ambassad extraordinaire et plénipotentiaire près le 

Saint-Siésr «es- — 

Lesque 1 s 9 après avoir échangé leurs pleins pouvoirs 
trouvés e- wnm. loonne et due forme , sont convenus des 
articles s u. » V a ns : 

Articx.:^ XE - Le Concordat passé entre le souverain 
pontife X et le roi de France François I er est 

rétabli. 

Art. II - 23 n conséquence de l’article précédent , le 

Concordas». - ®^ c ^ u juillet 1801 cesse d’avoir son effet. 

Art. ïH — Articles dits organiques y qui furent 

faits à l’iacm s "*-* de Sa Sainteté , et publiés sans son aveu, 
le 8 avril- Soa , en même temps que ledit Concordat 

du i 5 juillet 1801 , sont abrogés en ce qu’ils ont de 
contraires la doctrine et aux lois de l’Église. 

Art. X “ ^ es s *dges qui furent supprimés dans 

le France par la bulle de Sa Sainteté, du 

29 * 8ot > seront rétablis en tel nombre qui 

sera co» ^ un commun accord , comme étant le 

plus a^**-*^*^® 6 "* P our le bien de la religion. 

Art- — ~ 68 ^ es églises archiépiscopales et épi- 

scopal e» «=*■*■* r ° yaWme de Fran ce, érigées par ladite bulle 
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du 39 novembre 1801 , sont conservées , ainsi <jue 
Leurs titulaires actuels. 

A bt. VI. La disposition de l’article précédent rela- 
tif à la conservation desdits titulaires actuels dans les 
archevêchés et évêchés qui existent maintenant en 
France , ne pourra empêcher des exceptions particu- 
lières fondées sur des causes graves et légitimes , ni 
que quelques uns desdits titulaires actuels ne puissent 
être transférés à d’autres sièges. 

Art. VII. Les diocèses , tant des sièges actuelle- 
ment existans , que de ceux qui seront de nouveau 
érigés , après avoir demandé le consentement des titu- 
laires actuels et des chapitres des sièges vacans , seront 
circonscrits de la manière la plus adaptée à leur meil- 
leure administration. 

Art. VIII. Il sera assuré à tous lesdits sièges, tant 
existans qu’à ériger de nouveau , une dotation conve- 
nable en biens fonds et en rentes sur l’État , aussitôt 
que Les circonstances le permettront , et en attendant 
il sera donné à leurs pasteurs un revenu suffisant pour 
améliorer leur sort. 

Il sera pourvu également à la dotation des chapi- 
tres , des cures et des séminaires , tant existans que de 
ceux à établir. 

Art. IX. Sa Sainteté et Sa Majesté très chrétienne 
connaissent tous les maux qui affligent l’Église de 
France. Elles savent également combien la prompte 
augmentation du nombre des sièges , qui existent 
maintenant, sera utile à la religion. En conséquence, 
pour ne pas retarder un avantage aussi éminent , Sa 
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Sainteté j* -*_a_ Jb > L ïera une bulle pour procéder sans retard 
à l’érectio*-» et à la nouvelle circonscription des dio- 
cèses. 

Art. XI — Sa Majesté très chrétienne , voulant don- 
ner un no 'veau témoignage de sou zèle pour la reli- 
gion , emp* \ ao î «ra , de concert avec le Saint-Père , tous 
les moyen js «^|vii sont en son pouvoir pour faire cesser, 
le plus tôt <z»&sible , les désordres et les obstacles qui 

s’opposent -se». bien de la religion , à l'exécution des lois 
de l’Églis^^r — 

Art. XH W -, Les territoires des anciennes abbayes , 
dites nuU ^ ^ -sr , seront unis aux diocèses dans les li- 
mites descjp ls ils se trouveront enclavés à la nouvelle 

circonscri xon. 

Art. XIÏ I — be rétablissement du Concordat, quia 
été suivi IB-- x’ancc jusqu’en 1789 ( stipulé par l’arti- 

cle l* r de 1 aa qvrésente Convention), n’entraînera pas 
celui des -^*-L»t»*yes , prieurés , et autres bénéfices qui 
existaient époque. Toutefois , ceux qui pour- 

raient êtx*«5 JEâoxxdés à J’a venir , seront sujets aux régle- 
mens pre*c= ts dans ledit Concordat. 

Art. XII Ü - Les ratifications de la présente Conven- 
tiouscro»^t Langées dans un mos, ou plus tôt, si faire 

se peut. 

Art. que lesdites ratifications auront 

éte'éd laxx^^*^ 8 , Sa Sainteté confirmera par une bulle 
Ja préser* *- e Convention , et elle publiera aussitôt après 
une secor»«l^ u e P our fixer la circonscription des 
diocèses. 

Eu foi -quoi l^ plénipotentiaires respectifs ont 
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signé la présente Convention , et y ont apposé le ca 
cliet de leurs armes. 

Fait à Rome , le 1 1 juin mil huit cent dix-sept 
Hercule, Card. Comsalvi. Blacas d’Auips. 
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T PE ADRESSÉE AU PAPE, 


PAR EE^*- 
8TL3» 


. A-HDIHAUX , 
X,’ÉTAT DE 


ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUES , 
c'ÉGEISE DE FRANCE. 


Trf.i 

Il nous 
les circoix s» 
geaient ci 43 
recomiras*. ri 
avait fait î 
permis tlc^ 
goisses <1 c? 
et les p*_5 j 
c’est la 
obauenx 
Elle s» 

'jue noL»-' 


vairt-Père , 

est enfin donné de rompre un silence que 
sm. xxces difficiles où nous nous trouvions exi- 
» nous, et dont la prudence , si fortement 
■ & ses disciples par le divin Maître, nous 

JM- a cc jour un devoir. Enfin , il nous est 

K 3.«5p oser dans votre sein paternel les an- 
*"» <>tre ame » l es amertumes de notre cœur, 
l^>i es sollicitudes dont nous sommes agités; 
I e consolation qui nous reste dans notre 


- 


^ de courte durée, très Saint-Père , la joie 
^P lOL, ver la convention passée en- 
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trc Votre Saintetéet le roi tris chrétien 

i j » * ec *l ue nous 

avions conçue, des grands et heureux desseins 

avaient déjà en partie reçu leur exécution , et dont 
l’entier accomplissement promettait pour l’avenir de 
avantages plus précieux encore. Les anciens nœuds 
qui existaient entre la France et le Saint-Siège rcs 
serrés de nouveau ; les articles contraires à la doctrine 
et aux lois ecclésiastiques, qui avaient été Faits à l’insu 
de Votre Sainteté et publiés sans son aveu , abrogés • 
une circonscription nouvelle des diocèses plus avanta- 
geuse au bien de la religion; leur augmentation pro- 
portionnée aux besoins des fidèles , autant que les cii^ 
constances pouvaient le permettre ; le rétablissement 
des sièges dont l’origine remonte à la plus haute anti- 
quité, et rappelle les plus beaux souvenirs; l'assurance 
d’une dotation convenable stipulée pour les églises • ] a 
résolution prise de travailler insensiblement à réparer 
les maux de la religion; la nomination des évêques 
leur préconisation, l’union de l’épiscopat français, tout 
annonçait que l’Église gallicane touchait à la fin de ses 
trop longues épreuves et marchait vers une restaura- 
tion tant désirée. Déjà le peuple chrétien commençait 
à louer le Seigneur , et toute la France chantait un 
cantique nouveau d’allégresse et d’actions de grâces. 

Mais , hélas ! très Saint-Père , la joie de notre cceur 
s’est évanouie, et nos concerts ont été changés en la- 
mentations , lorsque nous avons été témoins des con- 
tradictions qui se sont élevées autour de nous , et des 
difficultés sans nombre qu’on a multipliées sous toutes 
les formes pour nous empêcher de goûter les fruits 
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il bie*z» fs» i t qui devait faire refleurir, avec la foi , 
boDD ers mœurs conservatrices des trônes et de la 
élé. CZg ^merveilleux accord a été suspendu, lesbul- 
l’instï. «; «_* lion données par Votre Sainteté aux évê- 
i ont *-«S retenues jusqu’à ce jour. En vain nous 

is 1rs», va illé à dissiper tous les nuages et à lever 
les cz* iz» stades ; en vain mous avons réclamé : nos 
te ' r». — » jca. x-eprésentations , nos prières , les sacrifices 
ie au»-^ 3 «; -«^xxels nous étions résignés , tout a été inu- 
Le s i IL 4 es nce le plus absolu sur les affaires de notre 
se a ^ la seule réponse à nos supplications. Enfin 

:s tan» "fc de si longs retardemens , nous avons 

que fz» toute espérance de salut, 

ineffier*; ■» très Saint-Père, et nous ne pouvons le 


sans JL Æ*. ï>ius profonde tristesse , depuis ce moment 
les jo «_m P^ us sereins semblaient devoir succéder 

oragj«= s» «dont nous étions battus depuis tant d’an- 
i, l’état; de 1 Eglise, loin de s’améliorer en France, 
lever» "«_m ®t; devient de jour en jour plus déplorable. 


seul^* 3 ^ 611 * nous n avons point senti s’alléger le 
Is de douleurs, mais il s’est encore appesanti 

noixs ^ ^ ** * e tem P s n’est peut-être pas éloigné où iL 

corr» mtmtm Impossible de relever nos ruines. La dis - 



: Xdsiastique se relâche , un grand nombre de 
sont point suffisamment gouvernés , les 
' ent comme des troupeaux sans pasteurs, 
s^rxaens ecclésiastiques languissent , lesacer- 
^.lz,lit par des pertes que ne répare point un 
^ eyes sanctuaire, souvent entra- 
Ll 1 vocat ^ on > inquiétés dans leur instruction 
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ou décourages par l’aspect de la misère et des dégoûts 
qui les attendent dans l’exercice du sain t ministère. 
La religion est attaquée de toutes parts ; ses ennemis 
semblent réunir toutes leurs forces contre elle , et ne 
se proposent rien moins que de l'anéantir dans ce 
royaume, autrefois si chrétien et si fidèle. Les livres 
impies volent et se répandent -, les doctrines perni- 
cieuses gagnent comme la gangrène; les dérisions, 
les satires , les calomnies sont prodiguées à l’envi aux 
hommes apostoliques, aux missionnaires pleins de zèle 
qui se consument avec un succès si marqué , à prêcher 
le retour à la foi , et par suite à la paix et a u bonheur. 
Pour comble d'affliction , nous avons vu bannir pu- 
bliquement des lois répressives , le nom de la religion, 
et rejeter ainsi la pierre angulaire sans laquelle il ne 
saurait y avoir d'édifice social. Les évêques qui gou- 
vernent les diocèses ; ceux qui sont destinés aux sièges 
actuellement vacans , ne pouvant agir de concert , 
asservis , opprimés sous ces memes réglemens qu avait 
imposés une domination étrangère et tyrannique, ré- 
duits à combattre à part, succomberont infaillible- 
ment, et dans un temps donné , plus court peut-être 
que celui qui avait marqué l’usurpation , 1 Lglise de 
France tombera pour ne plus se relever. 

AU ! que nous avons bien sujet de gémir avec le 
prophète, et de dire eu pleurant comme lui : « A quelle 
désolation sommes-nous donc réduits , et quelle est la 
confusion où nous sommes tombés! Les ennemis ont 
porté la maiu sur tout ce qu’il y a de plus saint et de 
plus désirable parmi nous; ils outouveit la bouche 


proposé M’ 
chiépiscoj 
semblait • 
l’exécutî c 
le roi , c 
cette ex^ 
<les obsC*zr 
a fallu eAi 
ne nous t- 
mais pex» s 
ces noix'V 
cesser la ' 
on regj 1 

teFrar»*^’ 


■.s , ils ont sifflé , grincé des dents , et ils ont 
«lévorerons. Notre force est épuisée , nos 
L consumés , les vieillards tombent aux por- 
cs*, «aire, et les jeunes gens ne les remplacent 
jt-e 'Église , semblable à la fille de Sion , ne 
cm tendre qu’une voix mourante. » 
g—, w— «elles douleurs se mêlent des inquiétudes 
et des embarras extrêmes. Dans un tel 
« je» Crissement , nous sommes appelés pour 
i mrm remède à tant de maux $ mais nous som- 
de le dire , quoique à regret , cette con- 
L i-ve n’est point elle-même assez entière pour 
— Me moyen de l’appliquer efficacement. 

( «c» vas avoir laissé dans l’ignorance des projets 
cm m* changer les dispositions du concordat de 
bulles qui en sont la suite,'après nous avoir 
sm. Mcixxée dernière une réduction de sièges ar- 
.a «i ou épiscopaux, dont le rétablissement 
la seule difficulté qui s’opposât alors à 
cm des traités conclus entre Votre Sainteté et 
ex «nous signale tout d’un coup maintenant 
ïMjM't.ion comme étant devenue impossible par 
r ^ <3 -S" insurmontables ; on nous annonce qu’il 
r ^z.mer de nouvelles négociations; maison 
jr» jp ose ni ces obstacles que nous n’avions ja- 
d pouvoir être insurmontables , ni l’objet de 
l- es odgociations. On nous parle de faire 
d’un grand nombre de sièges, ce que 
comme le plus pressant besoin de l’Église 
s > tandis que ce qui nous paraît le plus près- 
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sant et le plus necessaire pour elle, c’est d’olrtenir un 
état ferme et convenable qui lui permette d'affronter 
de nouvelles tempêtes, s’il en survenait; tel serait, 
par exemple , l’état où l’aurait placée l’exécution du 
concordat de 1817 j on se propose au contraire de lui 
donner un état provisoire qui peut, si toutefois il ne 
devient pas définitif, la tenir un grand nombre d’an- 
nées , sinon sur le penchant de sa ruine , du moins 
dans une pénible et humiliante incertitude , surtout 
si on la laisse, même provisoirement , sous le joug de 
ceux des articles organiques qui sont contraires i la 
doctrine et aux lois de l’Église, contre lesquels Votre 
Sainteté a si souvent réclamé, et dont elle a stipulé 
l'abrogation dans le dernier concordat. D’ailleurs , en 
ne nous faisant point connaître la forme à employer 
pour en venir à cet état provisoire , on ne nous laisse 
pas la faculté de juger de sa conformité aux règles ca- 
noniques. 

Il n’est plus question pour le moment que de pour- 
voir aux cinquante sièges qui existaient avant le con- 
cordat de 1817; et cependant , il est constant que l’é- 
tendue de la plupart de ces diocèses a été reconnue 
comme trop considérable pour les forces des évêques, 
et par conséquent comme nuisible au bien des fidèles. 
Nous-mêmes avions répondu à une consultation qui 
nous avait été faite l’année dernière , qu’une réduc- 
tion des sièges au nombre des départemens ne pouvait 
être que préjudiciable au bien de l’Église, quoique nous 
nous en fussions cependant rapportés, pour 1 opérer , à 
la haute sagesse des deux augustes chefs que tant de 
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malheurs 
rement ref 
tre Sainte 
provisoi 
est pas d 
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«le vertus et de prodiges devaient nécessai- 
*-* ««-. On nous assure , à la vérité , que Vo- 
~ est disposée à autoriser cet arrangement 
«nais sous divers prétextes qu’il ne nous 
ar»«$ de juger, on a cru ne devoir nous mon* 
t « pièce , aucun acte où cette disposition , 

■ ment soient exprimés ; en sorte que nous 

- sa s au juste ce que Votre Sainteté désire, ce 
? tié , et quelles sont peut-être les conditions 
k s <es à des concessions qu’elle n’a sans doute 
-~^?gret. Malgré nos demandes et nos instan* 

*q ue nous avons su avoir été écrit par elle 
» nous a point été remis. 
m ante té comprend déjà sans doute, parce 
u •> combien est épineuse la situation où 

- ac-o«vons} et combien il est difficile d’éviter 
«jM a* les écueils qui se présentent de toutes 

pensées contraires se combattent dans 
t le présent nous perce le cœur, l’avenir 
-M « te. De quelque côté que nous tournions 
* , nous apercevons des dangers ; quelque 
«j» «as prenions , nous tombons dans la né- 
contrister le roi , ou de contrarier le 
pontife, ou de laisser les fidèles sansse- 
L abandonner avec trop de facilité les plus 
^ es de l bglise. Nous craignons de fournir 
m^bs des armes terribles , de provoquer leur 

** V !rm° nS ’ eUrcensure J car ils nede- 

^ JoTrT qUe ^ P ° UVOi ‘- “ ous attribuer, 
. m- de raison , notre propre m alh cur , et de 
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dire en nous insultant : Ta perle , G Israël , vient 
de toi-même. Nous redoutons encore plus, pour peu 
que l’on s’écarte des règles ordinaires , de nous exposer 
de nouveau à des divisions , de ressusciter des querel- 
les religieuses et des déchiremens plus déplorables q ue 
la persécution elle infime ; du moins nous craignons 
de laisser se perpétuer une dissidence à laquelle la pu- 
blication du dernier concordat aurait mis un terme. 

Voilà, très Saint-Père , la triste position où nous 
sommes réduits. Tous les yeux sont ouverts sur nous, 
les fidèles sont attentifs , l'impiété observe ; les hom- 
mes de toutes les opinions ont , en quelque sorte , élevé 
contre nous un tribunal, d’oCi ils se préparent à juger 
notre conduite; et « nous avons besoin, ainsi que le 
“ disait saint Jean-Chrysostônie parlant des apôtres, 
u d’un secours puissant et extraordinaire pour nous 
« faire garder une juste mesure, afin de ne paraître pas 
« intervertir leslois du royaume lorsque nous prenons 
« la défense de la doctrine et de la discipline ecclésias- 
« tique , et aussi afin de ne pas être accusés de cor- 
« rompre la pureté delà foi et d’énerver la discipline 
" on nous efforçant de montrer que nous ne voulons 
« pas violer les lois de l’État. •• Nous devons, à l'exem- 
ple des apôtres de Jésus-Christ , « repousser l’un et 
« l’a utre soupçon , chercher à nous concilier comme 
« eux l’estime et le respect; comme eux travailler à 
« acquérir et à conserver le titre de sauveurs , de con- 
“ sorvateurs, de bienfaiteurs du genre humain. » 

Mais, très Saint-Père, il n'appartient ni à chacun 
de nous en particulier, ni infime à nous tous ensemble, 


malgré l’union intime qui règne entre nous , de rem- 
plir une tâche aussi difficile , de soutenir un fardeau 
aussi pesant; il ne dépend point de nous seuls de sor- 
tir, avec l’honneur qui convient à des évêques, d une 
position aussi critique et aussi embarrassante. Une 
ressource nous reste; nous l’embrassons, nous la sai- 
sissons avec empressement, comme l 'ancre immobile 
du salut : c’est, à l’exemple de nos prédécesseurs, de 
nous attacher constamment sous l’influence et la di- 
rection de notre chef; c’est de demander avec con- 
fiance , de recevoir avec joie , d’exécuter avec unanimité 
ce que le vicaire de Jésus-Christ sur la terre, et le 
prince des évêques, croira devoir décider dans l’intérêt 
de la religion. « Alors le Seigneur sera loué dans l'as- 
semblée sainte; alors seulement nos plaintes finiront , 
nos larmes cesseront , nos travaux auront trouvé 
une récompense , et nos espérances seront accom- 
plies. > 

Ainsi donc , très Saint-Père , pleins de la douleur 
qui nous presse et de l’inquiétude qui nous agite, nous 
crions vers vous, nous recourons à Votre Sainteté , 
afin qu’elle nous dise clairement et librement ce que 
nous devons faire dans ces circonstances. Il vous a été 
dit , en la personne de saint Pierre : avancez en pleine 
mer; c’est-à-dire , selon l’explication de saint Am- 
broise : c Enfoncez-vous dans les questions les plus 
profondes. » JVousvous prions de nous aider de vos 
conseils, de nous éclairer de vos lumières , de nous 
affermir par votre autorité; nous vous en prions, non 
seulement comme le chef de l’Église, en qui nous fai- 
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sons profession de reconnaître et de respecter la pri 
mauté d'honneur et de juridiction que Jésus-Christ 
vous a confiée, mais encore (que la vénération que 
nous avons pour vos vertus nous permette de vous le 
dire) comme l'arbitre, le conciliateur, le médiateur 
que, rassemblés en une seule famille , nous choisis- 
sons , à qui nous nous confions avec la plus grande 
sécurité, et dont l’avis, la décision , le jugement 
feront notre force , notre sûreté et notre consolation 
Pour ce qui est de nos intérêts personnels , très 
Saint-Père, s’il faut appeler ainsi les restes de notre 
pauvreté , nous renouvelons ici la disposition dans la- 
quelle ont toujours été les évêques français de les re- 
mettre en vos mains, dès qu’il sera jugé nécessaire 
pour le bonheur de l’Église; et c’est avec d’autant plu» 
de confiance, que nous avons la certitude que Votre 
Sainteté sait allier, quand il est nécessaire , la fermeté 
la plus courageuse à la plus imperturbable patience. 
Les sacrifices, quels qu’ils soient, nous les regardons 
pour peu de chose et même pour rien , pourvu que 
nos églises puissent jouir de la paix, et que nous, nous 
procurions de notre mieux le salut des infidèles. Nous 
nous Faisons gloire « de ne point chercher ce qui est 
à nous , mais ce qui est à Jésus-Christ ; « et nous nous 
estimons trop heureux, à l’exemple de l’Apôtre, « qu’il 
soit glorifié au milieu de vous , soit par notre vie soit 
par notre mort. » 

Nous vous avons ouvert notre cœur, très Saint-Père, 
avec tout l'abandon que nous inspirent notre piété 
filiale envers Votre Sainteté, le sentiment de nos be- 

25 
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t l’amour de la vérité , à laquelle nous devions 

e nous reste plus que d’adresser au Dieu tout* 

® ^ a l des prières continuelles , afin qu’il vous com- 
æ • cette sagesse qui préside à ses conseils su- 
i» u e t qui sait atteindre à son but avec autant de 

p^* 5 *** q U e de douceur. » Daigne encore le Seigneur , 
fo ^jpt-Père , vous accorder de longues et paisibles 
tr* 5 ® l Daigne le Dieu des miséricordes qui a opéré 

a»** _ ^ 0 us tant de merveilles , vous dédommageriez 
éprouves auxquelles il a voulu mettre yotre 
ba® ,,ce l Puisse- t-il vous donner enfin la consolation 
c0,c * S ^£g. cette antique et célèbre Église de France, en- 
de en Jésus-Christ par le ministère de l’Égl ise 

g en it , e , et nourrie par elle du lait de la doctrine , ra- 
r0 ^. sous votre pontificat par un nouveau souffle de 
nl0( * r £t saint , resserrée de plus en plus dans les liens 
^ catholique , et brillante d’une clarté sem- 

à celle qu’elle répandait dans ses plus beaux 
k * s ^ lorsque , gouvernée par tant de saints et savans 
1°^* Lies * et P rot cgée par ses rois très glorieux et très 
^ 'Jtien* i e ^ e faisait la joie du Saint-Siège et l’orne- 
c ‘* r t je l’ÉgH se universelle ! 

nie p rO» ternés aUX P^ s Votre Sainteté , nous lui 
ia0 tlons très instamment sa bénédiction apostolique. 
eCl pe Votre Sainteté , très Saint-Père , 


tr ès humbles , très obéissans et très dévoués fils et 
serviteur*. 

\ t cardinal de Périgord $ C. G., cardinal de la Lu- 
jernej l" V p ., cardinal de Bausset. 
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* François üeBernis , ancien archevêque d’Albi; Jean 
Baptiste, archevêque de Tours ; Gabriel , archevêque 
de Besançon 5 Anne-Louis-Henri de la Farc , arche- 
vêque de Sens; François, archevêque de Toulouse- 
Jean-Charles de Coucy , archevêque élu de Reims; 
Jean-Claude, archevêque élu d’Arles; Ktienne-An- 
toinc , archevêque élu de Vienne; Jean-Louis Dusson 
de Bonnac, aucien évêque d’Agen; Anne-Antoine- 

1 Jules de Clermont-Tonnerre .ancien évêque de Châ- 

lons-sur-Marne ; Jean-Baptiste Bourlier , évêque d’É- 
5 vreux; Charles, ancien évêque de Trêves, nommé à l’é- 

» vêclié d’Auxerre; G.-J. André-Joseph, évêque de Metz; 

* Louis-JosephSiflren de Salamou, éveque d’Orthosia, 

!» nommé à l’évêché de Belley; Jean-Baptiste deLatil,évê- 

» que de ChartresjIIyacinlhe-Louis, évêque de Samosate. 

u Étiemie-Jean-Baptiste-Louis des Galois de la Tour, 

s arche vêque élu de Bourges; Jean-Pierre de Challons, 

i évêque élu du Puy ; Marc-Marie de Bombelles, évê- 

que élu d’Amiens; Jean-Paul Gaston de Pins , évêque 
élu de Béziers ; Louis-Silvestre de la Châtre , éveque 
« élu de Beauvais; Jean-François de Boisville , évêque 

e élu de Blois ; Charles-Louis de Salmons du Chatellier, 

évêque élu de Laou; Louis-Jules-François d’Andigné, 

|i évêque élu de Nantes ; Jean-Marie de Fontenay , éve- 
il que él u de Nevers ; Paul-Thérèse-David d’ Astres , évê- 

que élu d'Orange; Alexandre-Louis-Charles Rose de 
l Los langes , évêque élu de Périgueux ; Jean-Baptiste 

de Bouillé , évêque élu de Poitiers ; Charles-Audré- 
t Toussaint-Bruno Ramon de Lalande , éveque élu de 

Rodez ; Roch-Ltiennc de Vichy , évêque élu de Sois- 
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^ugustin-Louis de Montblanc , évêque élu de 
so** It-P lel 5 Claude-Madeleine de la Myre-Mory, évê- 
de Troyes ; Guillaume-Aubin de Villêle , évê- 
qv* e de Verdun; 3ean-Baptiste Dubois , évêque 


^ d’Aire; 3ean-Josepb-Marie-Victoire deCosnac, 
nommé de Noyon ; Jean-François de Miran , 
0 e nommé de Saint-Flour ; Claude-Joseph-J udith- 
év^^î j s "Xavierius de Sagey, évêque nommé de Saint- 


Clï* -p a rb, le jour de la Pentecôte, 3o mai 1819. 

Ont adhéré ensuite et ont souscrit , 

^j-les-François, archevêque de Bordeaux; Char- 
^ ^ v^ ue deBayeux > archevêque élu d’Albi; Pierre- 
I e * ’^j na nd, «rebevêque élu d’Aix ; Arnould-Fernand, 
pc *" de Carcassonne, archevêque nommé d’Auch; 
év^ 4 ! .^-pjicolas » évêque de Montpellier, archevêque de 
otl ne; Michel-Joseph , évêque du Mans; Antoine- 
^ ar t3C Be, évêque de Nancy ; Louis, évêque de Ver- 
. M- _ J-Pb., évêque de Limoges ; Charles-An- 
sal -jjenri Duvalk. de Dampierre , évêque de Cler- 
l ° °nt ; C Uude ’ évê( l ue de Grenoble ; Jean , évêque 
e o;t.ouisrSebastiani délia Porta, évêque d’Ajaccio; 
P erre I> u P ont Poursat > évêque de Coutances ; Ga- 
Ul'G aurent Paillou > dvê q«e de la Rochelle ; Pierre- 
Paul de f ' audoas > ë,êc I ue de Meaux; Étienne-Martin 
Morel de Mons, évêque de Mende ; Pierre V , évêque 
de Qoi« t 'P er 5 char i e s-François-Marie René, évêque de 
Digne i J' 3 ’ évê, l ue de Ba yonne. 

pierre-Mardn Rouph de Varicourt, évêque nommé 
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d’Orléans; Marie-Joseph- Antoine-Laurent Larivoir- 
c/e-Latourette , évêque nomme' de Valence • Claude 
Marie de Chaffoy, évêque nommé de Nîmes - Paul- 
Ambroise, Frère de Villefrancon , évêque nommé de 

Châlons-sur-Saône; Duperier , nommé à l’évêché de 

Tulle -, Joseph-Michel-Jean-Baptiste-Paul-Auguste Mi- 

colon de Guerines, évêque nommé de Castres 3 Char- 
les-Alexandre de Richéry , évêque nommé de Fréjus ; 
René-François Soyer, évêque nommé de Luçon 3 Jean 
Brumauld de Beauregard, évêque nommé de Montau- 
ban 3 Jean -François de Saduhac Belcastel , évêque 
nommé de Perpignan ; André-Etienne de Morlhon , 
évêque nommé de Carcassonne 3 André Rlolin , nom- 
es mé à l’évêché de Viviers j Antoine-Xavier de Neirac , 

*■ évêque nommé de Tarbes 3 Claude-Joseph Brulley de 

il la Brunière , évêque nommé de Pamiers 3 Antoine de 

Pons , évêque nommé de Moulins; Ilenri-Maric-Claude 
s de Bruc , évêque nommé de Vannes; N. Le-Groing 

de la Romagcre , évêque Dommé de Saint-Brieuc. 
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INDEMNITÉS A PAYER AUX REMPLAÇANS DE» 


^.^AIRES DES CURES , ET SUR DA PART A RE- 
^ V E» A CES DERNIERS EN CAS d’ ABSENCE , DE 
^a.dik ou d’ éloignement POUR CAUSE DE HAU- 

fA 1 


jsE CONDUITE. 


Du remplacement des titulaires des cures, 

^ en cas d’absence. 

_ Dans le cas où un titulaire se trouverait 

\(lT‘ 

^ temporairement de sa paroisse , un ecclésias- 
1 ° 1 ^’ s era nommé par l’évêque pour le remplacer 
lC l -goirement , et cet ecclésiastique recevra , outre 
n ' e l auquel le curé ou desservant aurait eu droit, 


te cas* ei “ 
uo « 1-*””““ 


^ j D u traitement du remplaçant , quand le tilU’ 

^ lair e est éloigné, pour mauvaise conduite. ■ 

\rT- 2- Si * e titulaire est éloigné pour mauvaise con- 
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duite, l’indemnité du remplaçant provisoire sera prise 
sur Je revenu du titulaire , soit en argent , soit en 
biens-fonds. 

Art. 3. Si le revenu est en argent, l’indemnité du 
remplaçant sera , savoir: 

Dans une succursale , de 25o fr. par an , au prorata 
du temps du remplacement ; 

Dans une cure de deuxième classe , de 600 francs , 
et dans une cure de première classe de 1 000 francs. 

Cette indemnité sera prélevée , au besoin , en partie 
ou en totalité , sur la pension ecclésiastique du titu- 
laire. 

Art. 4. Si le titulaire est doté , partie en biens- 
fonds , par exception à la loi du 18 germinal an 10 , 
partie en supplément pécuniaire pour lui compléter 
un revenu de 5oo francs , l’indemnité du remplaçant 
sera de a5o francs , à prendre d’abord sur le suppléa 
ment pécuniaire , et , en cas d’insuffisance , sur les re- 
venus en biens-fonds. 

Art. 5. Si le titulaire, ayant moins de 5 00 francs 
de revenu eu biens-fonds, jouit d’une pension ecclé- 
siastique, au moyen de laquelle il n’a point à recevoir 
de supplément , l'indemnité de a5o francs du rempla- 
çant sera d’abord prise sur la pension , et , au besoin , 
sur les biens-fonds. 

Art. 6. Si le titulaire jouit d’un revenu deSoo fr. 
entièrement en biens-fonds, l’indemnité du remplaçant 
sera également de a5o fr., à prendre entièrement sur 
les revenus. 

Art. 7. Si le revenu du titulaire en biens-fonds e x . 
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JOu cas d’infirmité des curés et desscn’ans. 

£ 5 . Lorsqu'un curé ou desservant sera de- 
son âge ou ses infirmités , dam l’impuis- 
^-«anpllr seul ses fonctions , il pourra deman- 
- ^-.^ire qui soit à la charge de la fabrique, et 
- m ^ a <*miff»sance de son revenu, à la charge desha- 
le traitement tel qu’il est réglé par Par* 
«ji décret du 3 1 décembre 1809 sur les ta- 


rin. 
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fixes et inamovibles. Ils n’ont jamais 
^t-é destituâmes ni révocables au gré de 
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»^^êque ne pouvait transférer les prêtres 
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. Augustin-Louis de Montblanc , évêque élu de 
*-Diez; Claude-Madeleine de la Myrc-Mory, évê- 
«5lu de Troyes ; Ouillaume-Aubin de Yillèle, évê- 
«îlu de Verdun ; Jean-Baptiste Dubois, évêque 
*né d'Aire; Jean-Joseph-Marie-Victoire de Cognac, 
tlC nommé de Noyon j Jean-François de Miran , 
[U e nommé de Saint-Flour ; Claude-Josepli-Judilh- 
rI crois Xavier ius de Sagey, évêque nommé dcSaint- 
»de. 

c Paris, le jour de la Pentecôte, 5 o mai 1819. 
Ont ailhéré ensuite et ont souscrit , 

-g-»rarles-François, archevêque de Bordeaux; Cliar- 
•yêque de Bayeux , archevêque élu d’AIbi ; Pierre- 
f £*aand , archevêque élu d’Aix ; Arnould-Fernand, 
( i e de Carcassonne, archevêque nommé d’Auch; 

^ ^ j» ^^—pficolas , évêque de Montpellier, archevêque de 

-g n 11 e > Michel-Joseph , évêque du Mans ; Antoinc- 

•jj" ^ ^ V ®‘I UC de Nancy ; Louis, évêque de Ver- 

^ ^ ; M.-J.-Ph., évêque de Limoges ; Charles-An- 

Duvalk. de Dampierre , évêque de Cler- 
^ - Claude, évêque de Grenoble ; Jean, évêque 
,*»-=* *^ J I^ouis-Sebastiani délia Porta, évêque d’Ajaccio; 

dupont Poursat , évêque de Coutances ; Ga- 
F»î ^ : g^£»' irent Pall,ou , évêque de la Rochelle; Pierre- 

t»*^*-*^ . ^1 c paudoas, évêque de Meaux; Étienne-Martiu 

" % de iyIo " s ’ é * é< l uc de Mende ; Pierre V , évêque 
ha ;ic s ' F rançois-Marie René, évêque de 
d <* . J.-Jm évêque de Bayonne. 

E> i ^/.\f,-V^' 1Vlart,n Kou P l * de Varicourt, évêque nommé 
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d’Orléans ; Marie-Joseph- Antoine-Laurent ILarivoir- 
c/e-Latourette , évêque nommé de Valence • Claude 
Marie de Chaffoy, évêque nommé de Nîmes ; Paul- 
Ambroise, Frère de Villefrancon , évêque nommé de 
Châlons-sur-Saône; Duperier , nommé à l’évêché de 

Tulle j Joseph-Michel-Jean-Baptiste-Paul-Auguste Mi- 

colon de Guerines , évêque nommé de Castres ; Char- 
les-Alexandre de Richéry , évêque nommé de Fréjus ; 
René-François Soyer, évêque nommé de Luçon ; Jean 
Erumauld de Beauregard, évêque nommé de Montau- 
ban j Jean -François de Saduhac Belcastel , évêque 
nommé de Perpignan ; André-Etienne de Morlhon , 
évêque nommé de Carcassonne ; André IVToïin , nom- 
mé à l’évêché de Viviers ; Antoine-Xavier de Neirac , 
évêque nommé de Tarbes; Claude-Joseph Brulley de 
la Brunière , évêque nommé de Pamiers j Antoine de 
Pons , évêque nommé de Moulins; Henri-Maric-Claude 
de Bruc , évêque nommé de Vannes; JN. Le-Groing 
4e la B.omagère , évêque nommé de Saint-Brieuc. 


DÉCRET RÉGLEMENTAIRE 

SUR LES INDEMNITÉS A PATER AUX REMPLAÇAIS DES 
TITULAIRES DES CURES , ET SUR LA PART A RÉ- 
SERVER A CES DERN1EBS EN CAS D* ABSENCE, DE 
MALADIE OU D’ÉLOIGNEMENT POUR CAUSE DE MAU- 
VAISE CONDUITE. 

I» ► . SK 


§ I er . — Du remplacement des titulaires des cures , 
en cas cf absence. 

Art. I er . Dans le cas où un titulaire se trouverait 
éloigné temporairement de Sa paroisse , un ecclésias- 
tique sera nommé par l’évêque pour le remplacer 
provisoirement, et cet ecclésiastique recevra, outre 
le casuel auquel le curé ou desservant aurait eu droit, 
une indemnité. 

S R* Du traitement du remplaçant , quand le titu- 
taire est éloigné pour mauvaise conduite. ■ 

Art. 2. Si le titulaire est éloigné pour mauvaise con- 
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daitc, l’indcmniU du rempl a ç ant . yt 

sur le revenu du titulaire , soit ° v * s °lre seraî* ^ 
biens- fonds. en ar gent , &oA ^ 

Art. 3. Si le revenu est en arg eni 
remplaçant sera , savoir : ®* ot » l’indemnité ^ 

Dans une succursale , de a5o f r ^ 

du temps du remplacement; a n » au prorfll^ 

Dans une cure de deuxième classe 

et dans une cure de première classo ri* ° G °° francs, 

/s ... I _ J ^ ® OOO 


Cette indemnité sera prélevée , an K** ,r *nc». 


ou en totalité , sur la pension ecclési 
laire. 

Ab 
fonds 


®oo fri 

» er » partie 
du titu- 




Abt. 4- Si le titulaire est doté , p arti 
nds, par exception à la loi du *8 ger er * ^sens- 
partie en supplément pécuniaire pour lui**** * n *° » 
un revenu de 5oo francs , l’indemnité ^"splétsr 

sera de a5o francs , à prendre d’abord sur- i * T *f > *“^* nt 
ment pécuniaire , et , en cas d insuffisance , sur les re- 
venus en biens-fonds. 

Abt. 5. Si le titulaire , ayant moins de £» 00 francs 
de revenu en biens-fonds , jouit d’une pension ecclé- 
siastique, au moyen de laquelle il n’a point A recevoir 
de supplément, l'indemnité de a5o fran es du rempla- 
çant sera d’abord prise sur la pension ? et , sis besoin , 
sur les biens-fonds. 

Abt. 6 . Si le titulaire jouit d’un revenu de 5oo fr. 
entièrement en biens-fonds, l’indemnité du remplaçant 
sera également de a5o fr M à prendre entièrement sur 
les revenus. 

Art. 7 . Si le revenu du titulaire en biens-fonds ex- 


392 


cède 5oo francs , l'indemnité du remplaçant sera de 
5 oo francs , lorsque ce revenu sera de 5 oo francs à 
700 francs , et des deux tiers du revenu , au-dessus de 
700 francs. 

§ III. — Du traitement , en cas d’absence des titu- 
laires pour cause de maladie. 

Abt. 8. Dans le cas d’absence pour cause de mala- 
die, il sera conservé aux titulaires de succursales et de 
cures de deuxième classe , et dans des cures dotées en 
biens-fonds, à tous les curés dont la dotation n’excéde- 
rait pas 1200 fr., un revenu jusqu’à concurrence de 
700 fr. 

Abt. 9. Le surplus de l’indemnité du remplaçant 
ou la totalité de l’indemnité, si le revenu n’est de 700 
francs , sera , comme le paiement des vicaires , à la 
charge de la fabrique de la paroisse , et en cas d’in- 
suffisance du revenu de la fabrique , à la charge de la 
commune, conformément au décret du 5 1 décembre 
1809 concernant les fabriques. 

Abt. 10. Cette indemnité , à la charge de la com- 
mune ou de la fabrique , est fixée , dans les succursa- 
les , à a 5 o francs j dans les cures de deuxième classe, 
a 4oo francs ; dans les cures dont le revenu , soit en- 
tièrement en biens-fonds , soit avec un supplément 
pécuniaire , s’élève à 5 oo francs , à a 5 o francs ; lorsque 
le revenu en biens-fonds s’élève de 5oo francs à 700 
francs, à 5 oo francs } de 700 francs à 1000 francs, à 
35 o francs, et de 1000 francs à 1200 fr., à 480 fr. 

Abt. u. Lorsque le titulaire absent po’ur cause dé 
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maladie est curé de première classe’ 

de sa cure en biens-fonds excède » ^ ^ 

nité du remplaçant sera à sa charge. ° raucs i' 10 ^ 

Cette indemnité est fixée , savoir •. 

Dans une cure de première classe à 
les cures dont la dotation en biens-f 0l ^ ( j ° ^ rancs i 


'-““-ronds »’jiv 

haut que i5oo francs, jusqu’à aooo r 

. j . v * >ran C s x. u.n 

OOO. 


_ 

francs , et au-dessus de aooo francs , à / atlCs > à 6o0 


§ IV. — Règles générale 

Art. 12. L’absence du titulaire no.,- 
ladie sera constatée au moyen d’un acte de e TOa ’ 

dressé par le maire de la commune m'. „ r *^*oriété 

est située la 

paroisse. 

Art. i 5 . Quelle que soit la cause de 
du titulaire , lorsque l’indemnité du remplaçant dat 
les cures dotées entièrement en biens-fonds , doit être 
fixée d’après le produit des revenus fonciers , le mon- 
tant de ce produit sera évalué au moyen «l’un acte 
de notoriété semblable. 

Abt. i 4 . Toutes les fois que dans les cures dotées 
en biens-fonds, par une dérogation autorisée par 
nous à la loi du 18 germinal an io , l’indemnité du 
remplaçant étant à la charge du titulaire , une p»rtis 
ou la totalité doit en être imputée sur les reven us de la 
cure , le remplaçant sera créancier privilégié du titu- 
laire , et sur les revenus, de la somme rpxi lui en re- 
vient. 


su 

g v. — Du cas d‘ infirmité des curés et desservons. 

Art. i5. Lorsqu’un curé ou desservant sera de- 
venu , par son âge ou ses infirmités , dam 1 impuis- 
sance de remplir seul ses fonctions , il pourra deman- 
der un sicaire qui soit à la charge de la fabrique, et 
en cas d’insuffisance de son revenu, à la charge des ha- 
bitans , avec le traitement tel qu’il est réglé par 1 ar- 
ticle 4o du décret du 5 i décembre 1809 sur les fa- 
briques. 


rue. 
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